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Résumé

L'objectif  de ce mémoire est  de rassembler les articles qui permettent de comprendre comment 

s'internationalisent  les  PME.  Pour  cela  nous  analyserons  les  modèles  traditionnels  de 

l'internationalisation des entreprises et plus particulièrement les modèles par étapes. Ensuite nous 

présenterons des modèles plus récents crées suite à l'accroissement de l'ampleur du phénomène des 

International New Ventures, qui s'articulent autour des concepts des ressources et compétences, du 

réseau et du savoir.  Nous verrons ensuite les tentatives de création des modèles généralistes de 

l'internationalisation des PME. La dernière partie présente notre modèle d'internationalisation des 

PME, le résultat du travail conceptuel. 
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Depuis trois  décennies  l'intérêt  porté  aux petites et  moyennes entreprises (PME) est  devenu un 

phénomène mondial. Il se traduit par la reconnaissance de la légitimité des PME en tant que l'objet 

de recherche en lui même. Les PME ne sont plus considérées comme des miniatures des grandes 

entreprises et leur étude constitue un champ distinct de l'économie (Laghzaoui 2009). Elles sont des 

acteurs  majeurs  de  la  mondialisation  et  leur  développement  international  représente  les  enjeux 

économiques  en  terme  de  l'innovation,  des  emplois  et  du  dynamisme  international  d'un  pays 

Le thème de l'internationalisation des PME a bénéficié de l'attention très importante des chercheurs 

et s'est constitué en un champ thématique distinct. Cependant, en France on observe « une certaine 

désaffection  de  la  communauté  scientifique  pour  l'internationalisation  des  PME en  termes  de  

travaux de recherche  récemment publiés  (hormis  ceux  référencés  par  Torres) » (Etrillard 2004, 

p. 1). Le constat semble paradoxal, étant donné que l'activité internationale des PME françaises est 

assez importante. En effet, les études empiriques montrent que la participation des PME françaises 

aux  exportations  est  relativement  élevée,  mais  l'intensité  d'exportation1 est  en  moyenne  faible 

(Bellone et al. 2006). C'est l'exportation qui est le moyen le plus commun de l'internationalisation et 

de  nombreuses  politiques  publiques  visent  à  la  promouvoir.  Les  PME  exportatrices  sont  plus 

productives  et  plus  efficaces.  Dans  des  pays  en  transition  et  en  développement  les  PME 

exportatrices,  plus  productives,  contribuent  au  développement  économique  et  social  et  à  la 

réduction  de  la  pauvreté.  Dans  le  domaine  de  l'internationalisation  des  PME des  nombreuses 

questions attendent les réponses. L'enjeu de la compréhension des processus dans ce domaine et 

considérable, étant donné l'importance que ces entreprises ont au sein d'une économie mondiale.

Il existe plusieurs définitions de l'internationalisation des entreprises. Elles dépendent toutes des 

approches choisies par les auteurs, et par conséquent, chacune ne décrit ce phénomène que de façon 

incomplète. Celle qui intègre le mieux de différents points de vue est proposée par Beamish (1990) 

et cité par Coviello et McAuley (1999, p. 225) où l'internationalisation est : « (…) the process by  

which  firms both increase their  awareness  of  the direct  and indirect  influence of  international  

transactions on their future, and establish and conduct transactions with other countries ». Cette 

définition  permet  une interprétation holistique  du concept  d'internationalisation à  travers  quatre 

aspects.  Premièrement,  elle  reconnaît  la  composante  béhavioriste  et  économique 

d'internationalisation en intégrant l'apprentissage interne d'une organisation dans le comportement 

de l'investissement. Deuxièmement, en définissant internationalisation en tant que le processus elle 

1 Ratio exportations/chiffre d'affaires
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reconnaît  sa  dimension dynamique et  évolutive.  Troisièmement,  elle  généralise  la  définition en 

incluant de différentes formes des relations avec l'étranger, aussi bien les exportations comme les 

importations. Quatrièmement, elle implique que le processus a un impact sur la croissance et les 

performances  de  l'entreprise  (Coviello  et  McAuley  1999).  La  vision  holistique  de 

l'internationalisation  des  entreprises  dans  cette  définition,  permet  de  distinguer  trois  principaux 

cadres  d'analyse:  économique,  béhavioriste  et  relationnel.  Même  si  l'objet  d'analyse  de  ces 

différentes approches n'est pas forcément une PME, elles constituent un point d'ancrage pour la 

recherche sur l'internationalisation de ce type entreprises. 

De son côté, Laghzaoui (2009) propose une définition plus opérationnelle de l'internationalisation : 

« l'ensemble des démarches qu'une entreprise engage pour se développer au-delà de son territoire  

national  :  exportation,  recherche  de  partenaires  commerciaux,  investissement  à  l'étranger,  

recrutement de personnel étranger etc. » (p. 53).

Ce  travail  a  un  double  objectif.  Premièrement,  il  s'agit  d'effectuer  une  revue  de  la  littérature 

retraçant les principales contributions scientifiques sur le thème de l'internationalisation des PME. 

Nous insisterons sur les apports les plus récents, notamment en ce qui concerne la conceptualisation 

de  ce  processus.  La  conceptualisation  et  plus  particulièrement  la  création  d'un  modèle  général 

d'internationalisation des PME est  actuellement l'objet  majeur des travaux scientifiques dans ce 

domaine. La recherche sur ce processus est très diversifiée, à l'instar du très hétéroclite monde des 

PME. Nous constatons de différents cadres d'analyse (économique, béhavioriste), de nombreuses 

approches (ressources et compétences, le savoir, le réseau, l'approche temporelle) et des courants 

d'analyse  différents  (le  courant  « traditionnel »  et  International  Etrepreneurship).  Cette  variété 

révèle la richesse du monde des PME, mais en même temps rend très difficile la comparaison entre 

les différents travaux. Les implications managériales et gouvernementales sont de ce fait dispersées 

et  peu  audibles.  L'enjeu  du  travail  conceptuel  entrepris  par  de  nombreux  chercheurs  est  de 

construire un modèle intégrant de différents aspects de l'étude d'internationalisation des PME qui 

permettrait une constitution d'un cadre d'analyse général et rendrait plus facile la comparaison de 

différentes contributions ainsi que le débat à l'intérieur de ce courant. Ce travail nous permettra de 

dessiner des pistes de recherche pouvant être développées par la suite dans une thèse. 

Le deuxième objectif de ce travail est d'effectuer un travail conceptuel et de proposer un modèle 

d'internationalisation des PME. Il s'agit du travail qui répond à des appels des auteurs pour des 

modèles reposant sur les deux approches d'analyse et notamment l'approche de l'entreprise par le 

savoir et par le réseau et qui prennent en compte le temps. 
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Afin de réaliser cette revue de la littérature nous avons étudié quelques articles faisant l'état de la 

littérature sur la question de l'internationalisation des PME. Après avoir sélectionné des concepts le 

plus souvent cités et étudié attentivement les bibliographies de ces articles, nous avons complété la 

nôtre en recherchant dans des bases de données EconLit ainsi que les moteurs de recherche (Google 

Scholar). Nous avons utilisé des mots clés : « born-global », « international new venture », « sme 

internationalization », « stage models ». 

Le choix de présentation de différents travaux est celui de l'ordre de la constitution des approches. 

La première partie présente le courant traditionnel d'analyse de l'internationalisation des entreprises. 

Il s'agit principalement des modèles par étapes. Ils sont apparus vers la fin des années soixante-dix 

et ils sont considérés aujourd'hui comme le fondement de l'analyse du développement internationale 

des  PME.  La  deuxième partie  présente  les  développements  plus  récents  liés  à  l'apparition  des 

International New Ventrues – un nouveau type d'entreprises dont le processus d'internationalisation 

ne suit pas le modèle traditionnel. L'accent est mis sur les récents travaux conceptuels ayant pour 

but la création du modèle intégrant de différents aspects des  International New Ventures étudiés 

pour donner au courant d'International Entrepreneurship un meilleur cadre théorique. La troisième 

partie rend compte des travaux qui tentent de créer un modèle intégrant les contributions du courant 

traditionnel  et  d'International  Etrepreneurship.  Dans la  quatrième partie,  nous  présentons  notre 

contribution qui est le modèle cyclique d'internationalisation des PME. 
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Première partie

L'approche traditionnelle de l'internationalisation des PME 
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Bien que dans la littérature l'approche traditionnelle de l'internationalisation des PME repose sur 

plusieurs théories et modèles, c'est le modèle par étapes et notamment le modèle Uppsala qui est la 

référence la plus répandue. Malgré leur limites, ces modèles ont le mérite d'être les uns de premiers 

à  avoir  attiré  l'attention  de  la  communauté  scientifique  sur  les  spécificités  des  PME. Déjà ces 

premiers développements ont mis  en évidence une grande diversité  du monde des PME et des 

difficultés liées aux simplifications trop importantes lors des tentatives de conceptualisation. Après 

avoir présenté les différents courants de l'approche traditionnelle ainsi que ses critiques nous allons 

montrer les tentatives d'intégration de différents modèles. 

1. Les trois théories de l'approche économique 

Trois  principaux  courants  théoriques  sont  inscrits  dans  l'approche  économique  de 

l'internationalisation des entreprises (Ruzzier et al 2006). Dans le courant des coûts de transaction 

(Williamson  1975)  et  plus  particulièrement  la  théorie  des  investissement  directs  à  l'étranger, 

l'internationalisation  des  entreprises  est  vue  comme  un  choix  entre  l'internalisation  et 

l'externalisation des activités. L'entreprise choisit la forme d'organisation qui permet de minimiser 

les coûts de transaction. Les critiques de cette théorie mettent l'accent sur le fait qu'elle permet de 

comprendre  le  comportement  d'investissement  mais  n'inclut  pas  de  vision  du  développement 

international  à  long terme  (Coviello  et  McAuley 1999).  L'explication  qu'elle  propose  est  donc 

incomplète. Les insuffisances de cette théorie ont été aussi  soulignées par Oviatt  et McDougall 

(1994) en ce qui concerne le développement international des International New Ventures.

Dans  le  paradigme éclectique  (Ownership  Localization  Internationalization  Advantages –  OLI) 

développé par  Dunning (1988),  la décision d'entrer et  le  mode d'entrée sur un marché étranger 

dépendent  de  trois  types  d'avantages.  Il  s'agit  des  avantages  liés  à  la  propriété  des  ressources 

tangibles  et  intangibles  accumulées  par  l'entreprise,  ceux  de  la  localisation  liés  au  contexte 

institutionnel et géographique et ceux de l'internalisation, c'est-à-dire de la capacité d'une entreprise 

à  coordonner  ses  activités  en  interne.  Les  entreprises  conduisent  leur  processus 

d'internationalisation en effectuant un arbitrage entre les bénéfices et les risques liés à ces différents 

avantages. 

Enfin,  la  théorie  d'internalisation  voit  le  processus  d'internationalisation comme une intégration 

verticale en amont ou en aval des activités d'une entreprise (Buckley et Casson 1993, 1995). 

Les études empiriques entreprises dans le but de la vérification de l'adéquation de ces théories avec 

le  processus  de  l'internationalisation  des  PME  ne  sont  pas  toujours  concluantes  (Coviello  et 
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McAuley  1999).  L'approche  économique  n'explique  que  partiellement  le  processus  de 

développement international des entreprises. Les critiques principales concernent le fait qu'il s'agit 

ici de l'application des outils d'analyse des entreprises multinationales (MNE). Ils ne peuvent pas 

rendre compte des spécificités des PME liées à leur structure et leur fonctionnement. L'approche 

économique apparaît donc peu utile pour comprendre l'internationalisation des PME. 

2. Les modèles par étapes et la théorie béhavioriste 

2.1. La vision béhavioriste de l'entreprise et l'apprentissage organisationnel - les deux concepts de 

base sur lesquels reposent les modèles par étapes 

Le cadre théorique des modèles par étapes est la théorie béhavioriste de la firme (Cyert et March 

1963). La firme agit sur les marchés imparfaits dans une optique à court terme, est averse au risque 

et poursuit la logique de survie plus que de maximisation des profits (Hsu et Pereira 2008). Selon 

cette théorie le savoir d'une entreprise relatif au marché croît graduellement dans le temps à cause 

des coûts d'information élevés et  de la rationalité limitée des managers. La théorie béhavioriste 

étudie le comportement des entreprises comme un processus composé des séquences bien définies. 

Ces séquences sont marquées par des décisions prises sur la base d'un cumul de savoir.

L'acquisition du savoir dans une entreprise s'effectue par l'apprentissage organisationnel. Le plus 

souvent, il est considéré comme un processus intentionnel entrepris dans le but d'amélioration des 

performances d'une firme. Il s'effectue par de différents moyens largement étudiés dans la littérature 

(Annexe 1). Outre l'aspect d'acquisition du savoir, l'apprentissage organisationnel consiste aussi en 

la distribution de l'information, son interprétation et la mémoire organisationnelle (Huber 1991).

2.2. Le modèle Uppsala comme la référence incontournable de toute étude d'internationalisation des 

PME 

Le  modèle  Uppsala  (U-modèle)  développé par  l'école  suédoise  (Johanson et  Wiedersheim-Paul 

1975; Johanson et Vahlne 1977) dans les années soixante-dix reste encore aujourd'hui la référence 

dans  l'étude  de  l'internationalisation  des  PME.  L'internationalisation  y  est  pensée  comme  un 

processus progressif, qui s'effectue par des étapes. Les auteurs en ont distingué quatre : l'entreprise 

n'a  pas  d'activités  d'exportation  régulières  (1),  les  exportations  via  un  agent  indépendant  (2), 

l'implémentation d'une filiale de vente (3) et la production dans le pays étranger (4). L'engagement 

des  ressources  se  fait  de  manière  graduelle  et  incrémentale  sur  la  base  de  l'information  et  de 
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l'expérience acquises. 

Le  U-modèle  repose  sur  deux  concepts  fondamentaux  qui  sont  la  distance  psychologique  et 

l'apprentissage  graduel.  La  distance  psychologique  est  définie  comme  « factors  preventing  or  

disturbing the flows of information between firm and market » (Johanson et  Wiedersheim-Paul, 

1975, p. 308). Il s'agit par exemple de la langue, du niveau d'éducation, de la façon de faire des 

affaires,  de  la  culture ou encore du développement  industriel  (Johanson et  Vahlne  1977).  Bien 

qu'elle  soit  souvent  corrélée  avec  la  distance  géographique,  elle  peut  changer  avec  les 

développements des moyens de communication et plus généralement par des changements sociaux. 

La distance psychologique influence le choix du pays d'entrée et des ressources engagées pour le 

développement international. Elle peut diminuer au fur et à mesure que l'entreprise opère sur le 

marché étranger. 

Le deuxième concept sur lequel repose le U-modèle est celui de l'apprentissage graduel qui est à la 

source  du  caractère  incrémental  de  l'internationalisation.  En  effet,  le  mécanisme 

d'internationalisation est « the consequence of an process of incremental adjustments to changing  

conditions of the firm and its environment » (Johanson et Vahlne 1977, p. 26). Une entreprise qui 

entre  sur  un marché  étranger  se  trouve face  à  une  grande incertitude.  De plus,  le  risque  lié  à 

l'engagement  des  ressources  qui  est  souvent  irréversible,  lui  impose  une  grande  prudence.  Le 

mécanisme de l'apprentissage graduel apporte une réponse à ces difficultés à travers deux aspects.

Premièrement, face aux opportunités et problèmes qui se présentent aux entreprises confrontées à 

l'environnement international, il permet de trouver une réponse et adopter leurs routines en fonction 

des événements qui se produisent. Deuxièmement, il aide à contourner les problèmes d'acquisition 

du savoir. En fonction de la façon dont le savoir est acquis, il est possible d'en distinguer deux 

types. Le savoir objectif, qui peut être appris et le savoir tacite (experiential knowledge) qui peut 

seulement être transmis (Penrose 1959). Le savoir tacite concernant les marchés étrangers est un 

facteur critique dans le processus d'internationalisation. Il est plus difficile à acquérir mais en même 

temps c'est  lui  qui  donne le  cadre pour  percevoir  et  exploiter  les  opportunités sur  les marchés 

étrangers. L'apprentissage graduel permet l'acquisition du savoir et notamment du savoir tacite de 

façon progressive, adaptée aux possibilités de l'entreprise. 

Le  but  du  U-modèle  est  d'expliquer  comment  une  organisation  apprend  et  comment  cet 

apprentissage influence son comportement d'investissement (Forsgren 2002). Tout d'abord, il décrit 

l'aspect statique d'une entreprise internationalisée. Cet aspect est composé d'une part, du savoir sur 

les marchés (market knowledge) et des opérations et, d'autre part des ressources engagées sur les 

marchés étrangers (market commitment). Le savoir sur les marchés peut être général (les méthodes 

marketing, les caractéristiques communes sur les clients) ou spécifique (sa structure du marché, le 
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climat  des  affaires,  les  caractéristiques  des  clients  particuliers).  Ce dernier  type  du savoir  peut 

seulement être obtenu en travaillant sur le marché donné, c'est-à-dire par l'expérience. De son côté 

l'engagement d'une entreprise sur des marchés étrangers se mesure par la quantité et le degré des 

ressources  engagées2.  Il  existe  un  lien  direct  entre  les  deux  aspects  de  la  vue  statique  d'une 

entreprise  internationalisée.  En  effet,  plus  la  qualité  de  savoir  est  grande,  plus  les  ressources 

engagées sur le marché seront importants. 

Figure 1. Le mécanisme basique d'internationalisation – l'état et les aspects du changement. 

Source: Johanson et Vahlne (1977) p. 26

Quant  à  l'aspect  dynamique,  il  est  décrit  par  les  décisions  d'engagement  des  ressources 

(commitment  decisions)  et  des  performances  des  activités  courantes  de  l'entreprise  (current  

activities). Les activités courantes sont une source très importante de l'expérience et donc du savoir. 

Leurs  résultats,  c'est-à-dire  les  performances,  dépendent  du  facteur  humain  et  notamment  des 

employés  détenant  l'expérience  qui  permet  l'interprétation  des  informations.  Les  décisions 

d'engagement  des  ressources  sont  des  réponses  à  des  problèmes  et  des  opportunités  que  les 

personnes rencontrent en travaillant « sur le terrain ». Elles sont donc liées à des activités courantes. 

Chaque  augmentation  des  ressources  engagées  a  deux  effets:  l'effet  économique  (lié  à 

l'augmentation de l'échelle des opérations sur le marché) et l'effet d'incertitude (l'impossibilité des 

dirigeants d'estimer le marche présent et futur). La décision d'augmenter l'engagement sera prise 

2 « ...that is, the difficulty of finding an alternative use for the resources and transferring them to it (…) the degree of  
commitment is higher the more the resources in question are integrated with other parts of the firm and their value  
is derived form these integrated activities. » Johanson et Vahlne (1977) p. 27
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lorsque le risque existant  perçu sur le marché sera inférieur  au risque maximum acceptable (le 

modèle en Annexe 2). 

Dans le U-modèle les ressources engagées sur un marché étranger correspondent à l'état du savoir 

(notamment tacite) sur ce marché. Tout au long de sa présence à l'étranger l'entreprise perçoit de 

mieux en mieux les opportunités et les menaces. En fonction de son savoir et de son expérience elle 

prend la décision d'intensifier ou de modérer de son engagement. Le processus se fait de façon 

incrémentale dans le contexte des différences représentées par la distance psychologique. 

2.3. Les modèles d'innovation et leur vision de l'internationalisation par étapes 

Le modèle d'innovation (I-modèle) réunit plusieurs modèles qui ont en commun de considérer le 

processus d'internationalisation comme analogue à celui de la diffusion de l'innovation.  Il  s'agit 

principalement de quatre études : Bilkey et Tesar (1977), Cavusgil (1980), Czinkota et Tesar (1982) 

et Reid (1981). Ces modèles se différencient surtout par le nombre d'étapes et la description de 

chacun (Annexe 3). Le mode d'internationalisation qui y est étudié est l'exportation et les objets de 

l'étude sont aussi bien les PME que les grandes entreprises. Le processus dépend d'une part des 

antécédents de l'entreprise et notamment du fait de savoir si elle a déjà exporté ou pas. Par ailleurs, 

le dirigeant,  son expérience internationale et sa conception de le l'entreprise jouent un rôle très 

important. Les I-modèles sont inspirés par l'école suédoise et maintiennent la vision graduelle de 

l'internationalisation  ainsi  que  l'importance  de  la  distance  psychologique  en  tant  que  partie 

intégrante du développement d'une entreprise à l'étranger. La principale différence entre les études 

composant le I-modèle est l'interprétation des moteurs de l'exportation (Andersen 1993). Dans le 

cas  Bilkey  et  Tesar  (1977)  et  Czinkota  (1982)  la  première  étape  se  caractérise  par  un 

désintéressement  d'une  entreprise  vis-à-vis  de  l'internationalisation.  C'est  seulement  dans  la 

deuxième étape, qu'elle est prête à répondre à des sollicitations extérieures. Il semble donc que la  

décision d'exporter est le résultat des forces qui poussent ou le fait d'un agent extérieur (mécanisme 

« push »). Dans les deux autres modèles (Cavusgil 1980 et Reid 1981) l'entreprise est intéressée par 

l'exportation dès les premiers étapes et elle est plus active. Cela suppose l'existence des forces qui 

tirent le processus ou un agent interne impliqué dans sa poursuite (mécanisme « pull »).
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2.4. Les prolongations et les critiques de modèles par étapes 

Les modèles par étapes constituent aujourd'hui un fondement et une référence incontournable du 

champ  d'étude  de  l'internationalisation  des  PME.  Ils  sont  toujours  utilisés  dans  les  travaux 

empiriques.  Certaines  contributions  ont  tenté  de  les  améliorer,  cependant  leur  validité  et  leur 

pouvoir explicatif ont soulevé de nombreuses critiques.

2.4.1. Les prolongations des modèles par étapes 

Les limites  de l'apprentissage organisationnel  sur  les  performances  des  entreprises  dans le  U-

modèle.

Forsgren (2002) concentre son attention sur le concept de l'apprentissage, qui est au cœur du U-

modèle et propose de l'approfondir. L'apprentissage organisationnel peut influencer l'efficacité d'une 

entreprise de deux façons. La première est d'accroître le savoir sur les possibles alternatives qui se 

présentent à l'entreprise sur le marché étranger. La deuxième est d'augmenter les compétences et 

donc les performances de l'entreprise. Le U-modèle favorise ce deuxième aspect de l'apprentissage. 

En effet,  il  repose surtout sur l'apprentissage expérientiel  (experiential learning) qui est  lié aux 

activités courantes, ce qui permet d'apprendre sur la façon de travailler et le marché concernés. En 

revanche, le premier aspect celui qui permet d'élargir les activités d'une entreprise, se trouve limité. 

Cela implique que selon le U-modèle, une entreprise qui s'internationalise utilise  l'apprentissage 

expérientiel de façon plus réactive que pro-active. Ceci est d'ailleurs en accord avec l'esprit de la 

théorie béhavioriste, qui considère une firme comme réagissant en réponse à des opportunités ou 

des menaces venant de l'extérieur. Cette focalisation, plus ou moins explicite sur l'apprentissage 

expérientiel, délaisse quelque peu d'autres façons d'apprendre dans les organisations qui peuvent 

aussi avoir de l'influence sur l'internationalisation. Tout d'abord, l'apprentissage expérientiel et le 

comportement incrémental ne forment pas forcément un ensemble. Il peut s'agir de deux variables 

distinctes et l'interaction entre les deux peut ne pas être proportionnelle. En effet,  le dans le U-

modèle, l'apprentissage permet d'acquérir le savoir qui est la mesure des pas plus ou moins grands 

faits  par  une  entreprise  dans  la  direction  de  l'internationalisation.  Cependant,  Forsgren  (2002) 

argumente que dans la mesure où l'apprentissage augmente, le savoir tacite réduit la perception de 

l'incertitude par la firme. Le risque de l'échec perçu diminue avec la quantité du savoir accumulé et 

avec lui le besoin de comportement incrémental. Avec le temps la prudence dans l'avancement de 

l'internationalisation  s'affaiblit.  Par  ailleurs,  le  U-modèle  ignore  d'autres  façons  possibles 

d'augmenter son savoir. L'entreprise peut par exemple d'acquérir des unités locales qui ont déjà le 

savoir sur le marché donné. Cette incorporation facilite le processus d'internationalisation et le rend 

plus rapide. Une autre façon d'apprendre est l'imitation des acteurs déjà présents sur le marché, 
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d'autres  organisations,  voir  même  les  relations  de  son  réseau.  Ce  type  d'apprentissage  facilite 

l'acquisition  de  savoir  tacite  et  permet  également  une  internationalisation  plus  rapide. 

Troisièmement,  l'entreprise  apprend  non  seulement  sur  les  activités  courantes,  comme  cela  est 

supposé  dans  le  U-modèle,  mais  aussi  en  cherchant  de  nouvelles  alternatives.  L'enjeu  est 

l'exploration et non seulement l'exploitation des marchés étrangers. Il s'agit ici de souligner le rôle 

de l'apprentissage organisationnel dans l'augmentation du savoir général d'une entreprise qui peut 

faire  évoluer  le  processus  d'internationalisation  et  d'éviter  la  dépendance  du  chemin  (path 

dependency).

Figure 2 Les impacts de risques perçus sur le comportement d'investissement à l'étranger.

Source : Forsgren (2002) p. 272

En prenant comme le point de départ le U-modèle l'analyse de l'internationalisation de Forsgren 

(2002) s'articule autour de quatre propositions. Premièrement, le besoin de caractère incrémental de 

l'internationalisation  diminue  au  cours  de  temps.  Plus  le  savoir  augmente,  plus  les  pas  d'une 

entreprise vont être grands. Deuxièmement, l'entreprise peut effectuer l'investissement sans avoir 

son propre savoir, en se basant sur le savoir des autres entreprises ou sur celui des unités acquises à 

l'étranger.  Troisièmement,  dans  le  cas  où  le  risque  de  ne  pas  investir  est  perçu  comme  plus 

important que le risque d'investir les firmes effectuent quand même l'investissement à l'étranger, 

même si elles n'ont pas le savoir suffisant sur les marchés (Figure 2) et donc le risque d'investir est 

supérieur au risque supportable. Quatrièmement, l'accumulation de savoir sur le marché n'implique 
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pas forcément des restrictions à l'internationalisation dans le sens du dépendance du sentier. Au 

contraire, les changements radicaux dans le comportement d'investissement à l'étranger sont tout à 

fait possibles, notamment grâce au savoir général acquis par l'exploration des marchés étrangers. 

La simplification des I-modèles

La similarité du grand nombre de modèles, a conduit à des tentatives de leur simplification. L'étude 

de  Leonidou et  Katsikeas  (1996)  analyse  plusieurs  I-modèles  et  propose  de  réduire  le  nombre 

d'étapes à trois. Premièrement, la phase de pré-engagement qui inclut les entreprises de trois types : 

les firmes intéressées seulement par le marché national (1), les firmes impliquées dans le marché 

national mais envisageant d'exporter (2), et les firmes qui ont exporté dans le passé mais qui ne le 

font plus (3). Deuxièmement, la phase initiale, où l'entreprise est impliquée de façon irrégulière 

dans  l'exportation.  La  troisième  étape  est  la  phase  avancée,  où  les  entreprises  exportent 

régulièrement, ont une expérience étendue à l'étranger et envisagent d'autres formes d'engagement à 

l'international. 

2.4.2. Les vérifications empiriques 

Les résultats de certains études empiriques (citées chez Brennan et Garvey 2009) confirment les 

prédictions des modèles par étapes.  En revanche,  Coviello et  McAuley (1999) trouvent que les 

vérifications  empiriques  de  ces  modèles  divergent.  Les  études  confirment  qu'il  est  possible 

d'identifier  les  étapes  dans  le  processus  d'internationalisation  des  PME mais  le  concept  de  la 

distance psychologique est beaucoup plus difficile à mettre en évidence. C'est surtout le processus 

d'internationalisation des petites entreprises de haute technologie qui conteste la vision des étapes et 

aussi de la distance psychologique (Bell 1995). Plus généralement le phénomène des International  

New Ventures, mis en évidence dans des nombreuses études (voir infra, partie 2), a également mis 

en  cause  aussi  bien  les  modèles  par  étapes  que  les  explications  proposées  par  l'approche 

économique.

2.4.3 L'évaluation théorique 

La contribution d'Andersen

La contribution la plus importante concernant l'évaluation théorique des modèles par étapes a été 

faite par Andersen (1993). Les deux modèles (U-modèle et I-modèle) sont évalués sur la base de 

deux  critères  :  le  type  d'explication  et  la  réfutabilité.  L'auteur  reconnaît  l'originalité  de  leur 

contribution  dans  la  recherche  sur  l'internationalisation  des  entreprises.  Cependant  sa  réflexion 
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entraîne  quatre  critiques  principales.  Premièrement,  il  met  l'accent  sur  le  fait  que  les  limites 

théoriques de ces modèles ne sont pas clairement définies. Il est nécessaire de mieux expliquer les 

fondements économiques des hypothèses sur lesquelles ils reposent. Ce travail a été partiellement 

fait chez Johanson et Vahlne (1990), mais selon Andersen (1993) de nombreuses lacunes persistent. 

Deuxièmement, ils manquent de pouvoir explicatif ce qui implique que leur but reste flou. Avec 

toutes les limites, ils expliquent le déroulement du processus, c'est-à-dire le « comment ». Toutefois, 

il est impossible de savoir pour quelles raisons et comment le processus commence. Troisièmement 

la  congruence  entre  le  niveau  théorique  et  opérationnel  n'est  pas  bien  établie.  Le  niveau 

d'abstraction et les liens entre les différents concepts et les variables sont inégales, ce qui rendre 

difficile les testes des modèles.  Enfin,  quatrièmement Andersen (1993) souligne la nécessite de 

l'analyse longitudinale afin d'assoir influence de ces modèles.

Autres critiques

Pour certains auteurs (Reid 1983, Turnbull 1987) les modèles par étapes sont trop déterministes. 

Turnbull (1987) met aussi l'accent sur le fait qu'ils sont construits sur la base de quelques études  

empiriques seulement et donc leur valeur explicative est limitée. 

Plus généralement,  Coviello et  McAuley (1999), considèrent que compte tenu de la variété des 

PME et de la complexité de l'internationalisation en ce qui les concerne, une seule approche ne peut  

pas véritablement expliquer le comportement de ces entreprises. Cette vision est aussi soutenue par 

Fillis (2001) pour qui l'internationalisation des petites entreprises repose sur un nombre de variables 

trop grand et  la  faiblesse des  modèles  par  étapes  est  de se  focaliser  sur  quelques  aspects  sans 

chercher à intégrer des facteurs additionnels. 

Buckley et Chapman (1997) répondent à ces critiques en rappelant que les modèles par étapes et 

notamment le U-modèle n'ont jamais été pensés pour être appliqués dans le sens large : « there has 

been cross-fertilization, debate and conflict between these approaches to internationalization. In  

particular, their has been a concern about the true nature of « stages » or internationalization and 

a questioning of how determinate these are (…). It was never the intention of the Uppsala School to  

suggest that there was any unique way of internationalizing, even an optimal way. Much less was  

their intention to be prescriptive in suggestion that firms must (or even should) follow a particular  

patter.  Unfortunately,  many  less  subtle  observers  have  suggested  that  internationalization  is  

somehow deviant when it does not follow a sequential orderly, stages patter. In the real business  

world many experiments  are carried  out  and a single,  optimum path  of  internationalization is  

unlikely to survive the myriad conflicting pressures on firms » (Buckley et Chapman 1997, p.46). 
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3. Le modèle réseau apporte l'aspect multilatéral aux modèles par étapes 

Le modèle réseau est le troisième angle de l'approche traditionnel d'internationalisation des PME. Il 

analyse le comportement de l'entreprise en tant que l'acteur dans son réseau des relations inter-

organisationnelles  et  interpersonnelles.  Ces  relations  peuvent  être  aussi  bien  de  nature 

professionnelle que privée. Ici la réussite de l'internationalisation dépend plus de la capacité d'une 

entreprise  à  créer  un  réseau  que  d'un  avantage  spécifique  dont  elle  dispose.  Par  conséquent 

l'internationalisation d'une entreprise est  en fait  l'internationalisation de son réseau (Johanson et 

Mattsson  1988)  et  elle  s'effectue  en  trois  étapes.  La  prolongation  est  une  première  action  des 

entreprises par laquelle elles cherchent à constituer un réseau (par elles-mêmes ou en s'associant à 

des réseaux existants). Cette démarche implique les investissements incorporels. La deuxième étape 

est la pénétration qui consiste en un développement des positions d'une entreprise dans son réseau et 

qui entraîne l'augmentation des ressources engagées. Dans l'étape la plus avancée – l'intégration, la 

firme fait partie et coordonne plusieurs réseaux nationaux. En établissant les relations financières, 

technologiques et de marché elle élargit progressivement ses connexions en dehors de son territoire 

national. 

Dans cette approche l'internationalisation est perçue comme un processus cumulatif où des relations 

avec des acteurs étrangers sont établies et entretenues de façon continue afin de réaliser les objectifs 

de l'entreprise. 

Figure 3. L'aspect multilatéral du processus de l'internationalisation

Source: Johanson et Vahlne 1990 (p. 20)
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L'approche par  le  réseau peut  être  considérée comme un prolongement  de U-modèle.  En effet, 

Johanson et  Vahlne (1990) reviennent  sur leur  modèle (1977) qui  présente l'internationalisation 

comme  un  processus  graduel.  Le  modèle  réseau  explique  que  ce  processus  est  le  fruit  des 

interactions, du développement et de la maintenance des relations au cours du temps. Les auteurs 

montrent comment l'approche par le réseau permet de dépasser le caractère unilatéral de U-modèle, 

en le prenant toutefois, comme le point de départ de leur nouvelle vision. Cet aspect multilatéral, 

introduit  par  l'approche  par  le  réseau,  permet  de  mieux  comprendre  la  dynamique 

d'internationalisation. 

4.  Les  tentatives  d'intégration  et  la  réduction  de  la  perception  de  la  spécificité  du  processus 

d'internationalisation des PME 

4.1. L'analyse en terme de ressources et compétences 

Dans la mesure où l'internationalisation d'une entreprise nécessite la mobilisation de l'ensemble de 

ses ressources et compétences d'une entreprise, le concept de ressources et compétences apparaît 

comme fédérateur de différentes approches traditionnelles (Laghzaoui 2009). Chacune d'entre elles 

repose  plus  ou  moins  implicitement  sur  ce  concept  en  privilégiant  certains  ressources  et 

compétences  par  rapport  aux  autres.  L'approche  économique  privilégie  les  capacités 

organisationnelles (de production, financières) qui expliquent l'internationalisation. L'approche par 

étapes  repose  sur  l'apprentissage  qui  est  une  ressource  ou  une  compétence  et  qui  permet 

d'accumuler  l'expérience  et  de  réduire  la  distance  psychologique.  De  même  les  relations 

développées par le réseau constituent une ressource centrale utilisée dans l'internationalisation. Il est 

possible de concentrer les ressources et compétences autour de trois domaines spécifiques qui sont 

essentiels dans le processus d'internationalisation : le dirigeant, l'entreprise et son environnement. 

La combinaison de différentes ressources et compétences détenues ou contrôlées par les entreprises 

forme le processus d'internationalisation (Figure 4).

Cette  combinaison  est  spécifique  à  chaque  entreprise.  Certaines  entreprise  construisent  une 

combinaison  qui  leur  permet  de  s'internationaliser  rapidement  alors  que  pour  les  autres  cette 

combinaison sera plus proche à l'internationalisation par étapes. Les ressources et les compétences 

d'une  entreprise  sont  des  éléments  déterminants  des  différents  choix  auxquels  les  PME  sont 

confrontés. Elles interviennent en amont et en aval de la décision d'internationalisation ainsi que 

tout au long de processus. 
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Figure 4 Ressources et compétences et dimensions d'internationalisation

Source: Laghzaoui (2009) p.63

4.2. Le concept de Coviello et McAuley 

Du fait de la grande diversité qui caractérise le monde des PME, leur internationalisation est un 

processus complexe,  influencé  par  de  nombreuses  variables.  Il  existe  dans  la  communauté 

scientifique une tendance à rechercher un cadre d'analyse intégrateur qui engloberait cette variété. 

Cependant la recherche d'un cadre général peut être une erreur dans le sens où elle impose sur « le 

chaos »  une  structure  qui  n'existe  pas.  Il  serait  donc  plus  intéressant  d'accepter  ce  caractère 

éclectique  des  connaissances  sur  l'internationalisation  des  PME  et  de  tenter  d'approfondir  les 

aspects choisis ainsi que leur application pratique (Coviello et McAuley 1999). 

Les trois approches traditionnelles, considérées comme complémentaires, devraient être associés 

dans  les  futurs  travaux.  En  effet,  chacune  explique  certains  aspects  de  l'internationalisation. 

L'intersection  de  cette  association  permet  de  comprendre  au  mieux  et  le  plus  pleinement  le 

processus du développement à l'étranger d'une firme. Par ailleurs d'autres questions d'ordre plus 

général existent mais leur objet direct n'est pas la compréhension de l'internationalisation (Figure 5).

Empiriquement, il est important d'intégrer dans des travaux la notion de temps dans la mesure où 

l'internationalisation est  un processus dynamique. La recherche devrait  plus utiliser les données 

longitudinales. Cela permet de comprendre l'importance de chaque approche à un moment donné du 

processus (Coviello et McAuley 1999).
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Figure 5. L'intégration de trois écoles de recherche sur l'internationalisation.

Source: Coviello et McAuley (1999) p.248

Les  modèles  par  étapes,  sont  devenus  des  références  incontournables  de  l'étude  de 

internationalisation des PME. Leurs auteurs ont travaillé à leur amélioration, notamment en plaçant 

l'entreprise  dans  l'environnement  à  travers  le  réseau.  Cependant  ces  modèles  échouent  dans 

l'explication du processus des nombreuses entreprises qui ne suivent pas le chemin « traditionnel » 

d'internationalisation. Nous pouvons donc penser qu'ils font partie d'un cadre d'analyse plus large 

que les chercheurs tentent de construire. L'inconvénient principal consiste en un caractère réducteur 

et  trop  simplificateur  de  la  variété  des  chemins  possibles  qui  peuvent  être  empruntés  par  des 

entreprises qui s'internationalisent. 
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Deuxième partie

Les International New Ventures – les petites entreprises à l'internationalisation 
rapide et précoce 
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Les International New Ventures ont attiré l'attention des chercheurs dès la fin des années 80, car par 

leur internationalisation rapide et précoce, elles remettaient en cause les modèles traditionnels. Ce 

phénomène  a  permis  l'émergence  de  nouveau  champ  de  recherches  –  International  

Entrepreneurship.  Les  premiers  travaux,  principalement  descriptifs  ont  adopté  une  variété  des 

approches ce qui a empêché à l'International Entrepreneuship de s'imposer en tant que courant 

d'analyse de la stratégie des entreprises. Le but de cette partie est d'analyser les développement les 

plus  récentes  dans  le  domaine  de  stratégies  du  développement  international  des  INVs. 

Concrètement, il s'agit des conceptualisations proposées afin de consolider le caractère théorique 

d'International Entrepreneurship. La suite s'organise de façon suivante: après une présentation dans 

la première partie du phénomène d'International New Ventures et  les principaux aspects étudies 

depuis  leur émergence,  nous allons revoir  les  principales contributions à  l'analyse du processus 

d'internationalisation  des  entreprises  à  travers  de  différentes  approches  (les  ressources  et  les 

compétences, le réseau, le savoir, les modèles générales).

1. L'exploration du phénomène de International New Ventures et un nouveau champ de recherche – 
International Entrepreneurship

1.1. Les International New Ventures – l'émergence d'une nouvelle façon de s'internationaliser

1.1.1. Le contexte et les raisons d'émergence.

La façon de s'internationaliser décrite par l'approches traditionnelle n'est pas la seule possible. Les 

entreprises qui deviennent internationales dès leur création existent depuis très long temps (Oviatt et 

McDougall 1994, Mudambi et Zahra 2007). Cependant, elles étaient longtemps ignorées par les 

chercheurs, intéressés davantage par le développement des entreprises grandes et matures (Oviatt et 

McDougall 1994; Knight et Cavusgil 1996).

C'est à partir du milieu des années 1980, que le phénomène de petites entreprises internationales, 

voire globales, dès leur création s'est amplifié et a attiré l'attention des chercheurs. De nombreuses 

études de cas, concernant des entreprises dans des régions du monde différentes ont remis en cause 

les modèles traditionnels  (Welch et  Luostarinen 1988; Ganitsky 1989; McKinsey anc Co 1993; 

Holstein 1992, Jolly et al. 1992). Les premières études qui tentaient d'expliquer le phénomène ont 

identifié  trois  facteurs  interdépendants  de  l'émergence  de  ces  entreprises  (Oviatt  et  McDougall 

25



1994;  Knight  et  Cavusgil  1996;  Madsen et  Servais 1997).  Premièrement,  il  s'agit  de nouveaux 

conditions de marché qui consistent en : la spécialisation de plus en plus poussée et liée à cela 

l'apparition des marchés de niches; le global sourcing et les réseaux internationaux qui caractérisent 

de nombreuses industries; la globalisation du système financier qui permet aux entrepreneurs de 

chercher le financement à l'échelle globale. Deuxièmement, les transports plus accessibles et les 

TIC sont des facteurs qui facilitent la spécialisation et  l'émergence des marchés des niches.  Le 

troisième facteur  est  le  niveau très  élevé des  compétences  et  de l'expérience internationale  des 

entrepreneurs et plus largement de l'équipe dirigeante. 

1.1.2. La naissance difficile d'une définition

Ces entreprises sont connues dans la littérature comme : High-Technology Start-ups, Global High-

Tech Firms, Instant Internationals. Cependant, la dénomination la plus fréquente est  Born Global 

(Servantie 2007). C'est Rennie (1993) qui l'a introduite pour la première fois en définissant les Born 

Global comme « began exporting, on average, only two years after their foundations and achieved  

76 percent of their sales through exports » (p. 46). Plus tard Knight et Cavusgil (2004) ont proposé 

leur  version de la  définition  :  « business  organizations  that,  from or  near  their  founding,  seek  

superior international business performance from the application of knowledge-based resources to  

the sale of outputs in multiple countries » (p. 124). Comme le démontre Servantie (2007) le manque 

d'une terminologie  fixe a conduit les chercheurs à « adapter » la définition aux besoins de leurs 

études (Annexe 4). L'autre dénomination, proposée par Oviatt et McDougall (1994) et couramment 

utilisée dans la littérature est  International New Venture (INV) dont la définition est :  «  business 

organization that, from inception, seeks to derive significant competitive advantage form the use of  

resources and the sale of outputs in multiple countries » (p. 49). Dans la typologie des INV (voir 

infra) les auteurs introduisent la catégorie de  Global Start-ups qui correspond à la définition de 

Born Global. Les deux termes (INV et Born Global) ne sont donc pas synonymes. La Born Global 

devrait être considérée comme une catégorie des INV (Servantie 2007). 

Dans la littérature plus récente un nouveau type d'entreprises a été identifié. Il s'agit des born-again 

global qui sont des entreprises établies sur le marché national depuis plusieurs années mais leur 

processus  d'internationalisation  ne  se  fait  pas  de  manière  incrémentale.  Au  contraire  il  suit  le 

chemin rapide, comme chez les INV. 

Comme mentionné plus haut, le manque des critères précis définissant ces entreprises rend difficile 

la comparaison de différentes études et l'adoption d'une vision plus globale de ce phénomène. Deux 

questions se posent principalement. Premièrement, quels sont les critères sur lesquels considérer 

26



une entreprise comme étant INV? Les réponses varient : les entreprises qui en six ans ont développé 

des liens avec l'étranger pour Oviatt et McDougall (1997); ou bien – selon les critères choisis à 

partir des études empiriques – les entreprises qui ont atteint 76% de leur chiffre d'affaires à l'export 

(Rennie 1993; Knight et Cavusgil, 1996); ou encore « having export sales higher than 25% and an  

establishment date post-1990 » (Moen 2002, p. 158). Toutefois un consensus semble s'instaurer sur 

la  période  de 2 à  3  ans  au cours  duquel  une entreprise  doit  avoir  constitué  des  relations  avec 

l'étranger. Deuxièmement, différents études incluent dans leur analyse les INV ayant les origines 

différentes, ce qui n'est pas sans influence sur les résultats. En effet, certains auteurs (Fan et Phan 

2007; Prashantham 2008) limitent l'objet de l'étude aux entreprises crées de novo, dont les éventuels 

entrepries-mères  n'ont  pas  d'expérience  dans  la  même  industrie.  D'autres  études  élargissent  ce 

champ en incluant par exemple les entreprises restructurées ou celles issues des fusion-acquisitions.

1.1.3. La typologie des INV

Oviatt et McDougall (1994) ont proposé une typologie des INV, selon les activés de la chaîne de 

valeur qu'elles coordonnent et le nombre de pays où elles existent (Figure 6).

Figure 6. Typologie des International New Ventures

Source : Oviatt et McDougall (1994)

La première catégorie sont, les  New International Market Markers qui internationalisent surtout 

leurs  systèmes  de  savoir  et  « inbound  eand outbound logistics ».  Leur  avantage  consiste  en  la 

reconnaissance des déséquilibres des ressources entre les pays et l'utilisation de ce savoir dans la 
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création des débouchés sur les nouveaux marchés. Deuxièmement,  Geographically Focused Star-

ups opèrent dans des régions du monde précises où elles répondent aux besoins spécialisés. Enfin, 

Global star-ups, qui sont la forme la plus complexe des INV, car ces entreprises coordonnent leurs 

activités  localisées  dans  des  pays  différents  et  dont  la  définition  correspond  à  celle  des  Born 

Globals. 

Comme mentionné plus haut, les Born Globals sont une forme particulière des INV. Cette remarque 

nous paraît importante car dans la suite de notre travail, nous reprendrons l'appellation INV.

1.2.  L'exploration  du  phénomène  INV  –  le  caractère  phénoménologique  d'International  

Entrepreneurship 

Au cours  de  la  première  décennie  de  la  recherche  sur  les  INV (1994-2004),  les  études  ont  le 

caractère descriptif et exploratoire. Elles se focalisent sur l'impact de l'âge des entreprises sur leur 

comportement de l'internationalisation, le rôle de l'entrepreneur et de son expérience internationale, 

les performances et plus récemment la survie des INV.

1.2.1. L'impact de l'âge 

La définition  des  INV d'Oviatt  et  McDougall  (1994)  insiste  sur  l'entrée  de  l'entreprise  dans  le 

processus d'internationalisation dès son plus jeune âge. En effet, l'âge peut avoir de l'impact sur les 

performances de l'entreprise à travers les avantages de l'apprentissage liés à la jeunesse (learning 

advantage  of  newness).  L'expansion  internationale  repose  sur  une  réactivité  et  adaptabilité  qui 

nécessitent de la part d'une entreprise un apprentissage rapide. Les nouvelles entreprises apprennent 

plus rapidement, car elles n'ont pas encore des routines à désapprendre et leur organisation est plus 

flexible que celle des entreprises plus anciennes. Il convient de remarquer que cet avantage n'annule 

pas des obstacles liés à la jeunesse qui sont le manque de capital social et des ressources tangibles 

(Autio et al. 2000). La question de l'influence de l'âge sur les performances reste cependant délicate. 

En effet, étant donné les origines différentes des INV, (voir supra) l'âge réel (et non pas juridique) 

d'une entreprise peut fausser les résultats des études empiriques.

1.2.2. L'importance de managerial team et son expérience internationale 

Le  rôle  (jugé  par  beaucoup  trop  important)  accordé  à  l'âge  de  l'entrée  sur  les  marchés 

internationaux, a fait évoluer le regard sur le phénomène des INV. La personne de l'entrepreneur et 

plus  largement  l'équipe  dirigeante  est  donc  davantage  mise  en  valeur.  En  effet,  la  définition 

d'International Entrepreneurship proposée par McDougall et Oviatt (2000) : « a combination of  
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innovative, proactive, and risk-seeking behavior that crosses national borders ans is intended to  

create  value  in  organizations »  (p.  903)  met  l'accent  sur  le  comportement  qui  caractérise  les 

entrepreneurs  et  les  managers.  Ces  personnes  outre  l'expérience  dans  la  création  et  du 

développement  des  jeunes  entreprises  disposent  aussi  de  l'expérience  industrielle,  technique, 

marketing et surtout l'expérience internationale. Elles sont pour une firme nouvellement crée une 

ressource critique  (McDougall  et  al.  2003).  L'expérience internationale  est  le  déclencheur  et  la 

motivation du processus d'internationalisation. Elle permet d'obtenir des informations sur le marché 

et  de  reconnaitre  les  opportunités  (Kuemmerle  2006,  Bloodgood  et  al  1996,  Pantin  2004). 

L'expérience internationale ajoute aux qualités « classiques » d'un entrepreneur qui sont l'envie de la 

réussite, la proactivié et le goût du risque, la vision globale, permettant d'adopter la stratégie globale 

(Persinger et al. 2007).

1.2.3. Les performances et la survie des INV 

L'influence  des  stratégies  d'internationalisation  sur  les  performances  des  PME a  été  largement 

étudiée  dans  la  littérature  (Lu  et  Beamish  2001,  2006).  Les  performances  des  entreprises 

déterminent  leur  survie  (Jovanovic  1982,  Mudambi  et  Zahra  2007).  Trois  principaux  facteurs 

peuvent  entraver  la  réussite  de  l'internationalisation  des  INV.  Le désavantage  lié  à  la  jeunesse 

(liability of newness) implique les difficultés de l'accès aux ressources, le manque de l'expérience et 

le  faible  capital  social.  Le désavantage  lié  à  la  taille  (liability  of  size)  qui  renforce  le  premier 

désavantage relativement au manque des ressources. Le désavantage lié au fait d'exister à l'étranger 

(liability of foreigness) qui signifie que sur un marché les INV sont défavorisées par rapport aux 

entreprises autochtones. Peu de recherches ont été effectuées concernant la survie des INV et leur 

évolution dans le temps (Zahra 2005). Les études existantes démontrent que les désavantages liés à 

la  jeunesse  et  au  fait  d'exister  à  l'étranger  dépendent  de  l'évolution  de  l'industrie.  Dans  un 

environnement plus incertain et risqué (qui caractérise les nouvelles industries) les INV ont plus de 

chances de survie. De même les caractéristiques au niveau de la firme et notamment la taille plus 

importante et  les compétences technologiques élevées augmentent  les chances  de survie de ces 

entreprises (Mudambi et Zahra 2007). 

1.2.4. La définition mouvante d'Interntional Entrepreneurship 
Le courant d'International Entrepreneurship (IE) a émergé à partir de l'approche phénoménologique 

de l'étude des INV. En effet,  depuis l'article fondateur d'Oviatt  et  McDougall  (1994),  lui-même 

reposant sur des contributions empiriques, les travaux sur l'internationalisation des INV avaient 
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principalement le caractère exploratoire et descriptif (Weerawardena et al.  2007). Combinant les 

concepts  de  la  théorie  de  l'entrepreneuriat  et  la  théorie  d'internationalisation  des  entreprises 

(international business) les contributions se caractérisent par la multitude des approches théoriques 

et  méthodologiques.  Cette  variété  a  donné  les  travaux  difficilement  comparables,  avec  des 

prédictions différentes, voire contraires. Au fur et à mesure des nouveaux apports, la définition d'IE 

a évolué, en essayant de donner au développement du courant, un fondement théorique plus solide. 

De l'étude des INV définies dans l'article d'Oviatt et McDougall (1994, voir supra), IE est devenu 

« the discovery, enactment, evaluation, and exploitation of opportunities – across national borders  

– to create future goods and services. It follows, therefore, that the scholarly field of international  

entrepreneurship examines and compares – across national borders – how, by whom, and with what  

effects those opportunities are acted upon » (Oviatt et McDougall 2005b, p. 7).

2.  Pour  une  plus  grande  rigueur  théorique  –  les  efforts  de  conceptualisation  du  processus 

d'internationalisation des INV 

Le courant analysant les INV est relativement jeune. Comme le constatent Weerawardena et al. 

(2007), il s'est constitué en plusieurs étapes. Après les temps des études principalement empiriques, 

les chercheurs se sont focalisés sur le rôle du dirigeant et son équipe et notamment l'importance de 

leur expérience internationale. Ensuite, c'est le besoin de travaux proposant un cadre d'étude unifié 

qui  a été  souligné par  :  Oviatt  et  McDougall  (1999),  McDougall  et  Oviatt  (2000),  Rialp et  al. 

(2005). Cette partie se propose de faire la revue des efforts de conceptualisation les plus récents 

dans le champ d'International Entrepreneurship.

2.1.  L'approche  de  l'entreprise  par  ressources  et  compétences,  échue  dans  l'analyse 

d'internationalisation des INV 

2.1.1. L'approche de l'entreprise par ressources et compétences – les fondements théoriques 

L'approche de l'entreprise par les ressources

L'approche de l'entreprise par les ressources et les compétences (resource based view of the firm - 

RBV) est l'outil le plus courant de l'analyse des entreprises dans le management stratégique. Elle 

étudie les stratégies d'exploitation des ressources spécifiques par les entreprises (Teece et al 1997). 

Depuis les travaux de Penrose (1959) de nombreux auteurs (cités chez Newbert 2008) ont contribué 

au développement de l'approche RBV. Bareny (1991) a proposé le cadre théorique permettant la 
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formalisation de cette approche. Du point de vue RBV une entreprise possède des ressources et des 

compétences qu'elle peut exploiter et produire de la valeur. L'objectif de l'entreprise est d'acquérir 

les ressources et les  compétences qui ont de la valeur (valuable) et sont rares, dans le but d'obtenir 

un avantage compétitif. Si en plus, ces ressources sont inimitables et non-substituables, l'avantage 

compétitif qu'elles produisent est durable (sustainable).  Cela permet à l'entreprise d'améliorer ses 

performances à court et long terme (Figure 7). 

Selon  cette  approche,  un  certain  nombre  de  ressources  spécifiques  est  nécessaire  pour  que 

l'internationalisation  ait  lieu.  L'approche  RBV  est  utile  dans  l'étude  des  entreprises  qui 

s'internationalisent  de  manière  décrite  dans  des  modèles  traditionnelles.  En  revanche,  les  INV 

remettent en cause les prédictions de RBV. Du fait de leur taille, mais aussi de leur jeunesse, non 

seulement leur propres ressources sont restreintes, mais en plus elles ont davantage des difficultés à 

accéder à des nouvelles ressources, notamment financières. Cependant les chercheurs ont montré 

que cette difficulté n'est pas un empêchement à l'internationalisation mais au contraire son moteur 

(driver)  (Mathews  and  Zander  2007).  En  s'internationalisant  l'entreprise  pourra  trouver  les 

ressources notamment grâce à son réseau de relations sociales (Kogut 2000). 

Figure 7 Le modèle conceptuel 

Source : Newbert (2008), p. 3

Les capacités dynamiques

La  perspective  des  capacités  dynamiques  (dynamic  capabilities)  tente  de  dépasser  le  caractère 

statique de RBV. Elle le complémente en essayant d'expliquer comment l'avantage compétitif est 

atteint  et  renouvelé  par  les  entreprises  dans  le  contexte  de  l'environnement  qui  change.  Les 

capacités dynamiques sont « (…) the organizational and strategic routines by which firms achieve  

new resource  configurations  as  markets  emerge,  collide,  split,  evolve  and die »  (Eisenhardt  et 

Martin 2000 p. 1107). L'accent est mis sur le fait que l'avantage compétitif doit être sans cesse 
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développé et renouvelé à travers des choix et des actions des mangers (Teece et al. 1997). L'activité 

principale du processus est l'apprentissage car il permet une meilleure réalisation des tâches et une 

meilleure reconnaissance des opportunités. 

Les orientations stratégiques

Les orientations stratégiques font partie des capacités dynamiques d'une entreprise. Ce sont « (…) 

processes,  practices,  principles  and  decision-making  styles  (…)  that  guide  firm's  activities,  

especially in the context of the external environment and corporate development ». (Jantuen et al. 

2008, p. 160). Trois types d'orientations stratégiques sont communément étudiées dans la littérature. 

Premièrement, l'orientation entrepreneuriale (entrepreneurial orientation) qui reflète les pratiques et 

le processus de prise de décision au niveau d'une entreprise. Elle s'articule autour de concepts de la 

propension à  innover,  du comportement  proactif  et  de la  propension à  prendre le  risque.  Cette 

orientation est  tout particulièrement importante dans le  processus d'internationalisation des INV 

(Zahra et Garvais, 2000). Deuxièmement, l'orientation à l'apprentissage (learning orientation) qui 

inclue tous les aspects d'une entreprise qui favorisent le processus d'apprentissage. Cette orientation 

est positivement liée à l'innovation, au développement des compétences et aux performances à long-

terme (Jantuen et al. 2008). La littérature démontre largement importance de l'apprentissage dans le 

processus  d'internationalisation  (voir  infra),  notamment  dans  les  INV.  Le  troisième  type  est 

l'orientation  à  la  croissance  à  l'international.  C'est,  avant  tout,  la  vision  globale,  le  désir  et  la 

motivation d'expansion de leur entreprise par des managers. Les orientations stratégiques sont un 

concept très utile dans l'étude des stratégies de croissance internationale des entreprises (Jantunen et 

al. 2008). 

2.1.2. L'application de RBV dans les modèles expliquant l'internationalisation des INV 

Modifier l'approche RBV pour comprendre la construction de l'avantage compétitif.

Dans leur article Hashai et Almor (2004) modifient l'approche RBV dans le sens où ils remarquent 

que souvent les entreprises possèdent certaines compétences supérieures à celles des concurrents et 

d'autres qui leur sont inférieures. En outre, les avantages compétitifs produits par les compétences 

supérieures (les compétences essentielles) peuvent être neutralisés par les compétences inférieurs. 

Dans cette  perspective  les  auteurs  s'intéressent  aux trois  activités:  la  R&D, la  production et  le 

marketing, en comparant un échantillon des INV avec les grandes entreprises multinationales. Ils 

démontrent  que  les  INV  non  seulement  protègent  leurs  compétences  supérieures  mais  aussi 

compensent  les  compétences  inférieures.  Elles  peuvent  rivaliser  sur  les  marchés  internationaux 
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grâce  aux  choix  des  configurations  stratégiques  de  leurs  ressources.  Concrètement,  elles 

internalisent  les  activités  R&D,  dans  lesquelles  leurs  compétences  sont  supérieures  et  elles 

externalisent  les  activités  de  production.  Les  activités  marketing,  à  la  fois  très  importantes  et 

relativement inférieures sont internalisées par les INV. Cependant, il convient de remarquer que ces 

entreprises se concentrent sur le marché de niches qui ont leur spécificités s'agissant des activités 

marketing.

Figure 8 Les compétences essentielles et leur position comparative.

Source : Almor et Hashai (2004) p.

L'internationalisation des INV – la perspective ces capacités dynamiques.

L'approche par des capacités dynamiques est très utile dans l'analyse du processus du développent 

de compétences et donc des avantages compétitifs, notamment sur le marché de niches dans le cas 

des INV. C'est la perspective adoptée par Weerawardena et al. (2007) qui tentent de comprendre les 

facteurs conduisant à l'internationalisation rapide. Leur modèle repose sur le concept des capacités 

dynamiques (Figure 9).

33



Figure 9. Le modèle des capacités dynamiques de l'internationalisation rapide des INVs.

Source: Weerawardena et al. (2007) p. 6

La base de tout processus est l'entrepreneur ou le manager qui est le moteur de l'internationalisation 

rapide. Ses caractéristiques principales sont d'une part la vision globale, (global mindset), grâce à 

laquelle  il  va  chercher  les  opportunités  au-delà  des  frontières  nationale  et,  d'autre  part  son 

expérience  internationale  antérieure  qui  joue  le  rôle  clé.  Le  profil  du  manager  influence  les 

capacités à trois niveaux différents. Premièrement, au niveau du marché (market-focused learning 

capability)  les  capacités  permettent  de  produire  les  biens  avant  les  concurrents.  L'entrepreneur 

entretient aussi les relations avec les clients en améliorant sans cesse ses produits grâce aux effets 

feed-back.  Deuxièmement,  au  niveau  de  la  firme  (internally-focused  learning  capability),  les 

capacités permettant d'assimiler le savoir et d'effectuer les processus d'innovation à l'intérieur de 

l'entreprise. Troisièmement, elles agissent au niveau de réseau (networking capability), la ressource 

vitale  pour  les  INV que  le  manager  utilise  afin  d'acquérir  le  nouveau  savoir  et  de  nouvelles 

ressources. Toutes ces capacités amènent les INV à produire les biens (ou services) intenses en 

savoir  (knowledge  intensive  products)  qu'ils  soient  technologiques  ou  pas.  Par  ailleurs  les 

caractéristiques de manager ainsi que les capacités liées au marché ont l'impact sur les capacités 

marketing c'est-à-dire l'habilité d'adopter une stratégie marketing-mix efficace. Le développement 

des  produits  intenses  en  savoir  et  les  capacités  marketing  adaptées  conduisent  à  une 
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internationalisation  rapide des  entreprises.  Les  propositions  du modèle ont  besoin d'être  testées 

empiriquement. 

L'impact des orientations stratégiques sur l'internationalisation des entreprises.

Jantunen  et  al.  (2008)  testent  empiriquement  l'importance  des  orientations  stratégiques  dans  le 

processus  d'internationalisation  des  INV  mais  aussi  des  born-global  again.  L'impact  des 

orientations stratégiques varie en fonction de stratégie d'internationalisation choisie. Pour les INV 

l'orientation entrepreneuriale est très forte et joue positivement dans la réussite du processus. Il en 

est  de  même  pour  l'orientation  à  l'apprentissage.  Par  ailleurs  les  auteurs  ont  relevé  peu  de 

différences entre les INV et born-global again. 

2.2. L'approche par le réseau et plus généralement le capital social appliqués à l'analyse de l'impact 

des relations d'une INV avec son environnement sur le processus d'internationalisation. 

2.2.1.Le réseau – la ressource indispensable à l'internationalisation rapide des PME

Le réseau 

L'importance du réseau dans le fonctionnement des INV a été reconnue très tôt dans la littérature 

d'International Entrepreneurship (Oviatt et McDougall 1994; Coviello et Munro 1995). En effet, les 

réseaux sont considérés comme l'une de principales ressources organisationnelles qui permettent 

aux PME de s'internationaliser  rapidement  (Oviatt  et  McDougall  1995).  Shrama et  Blomsterno 

(2003) leur accordent la place centrale dans le développement des INV. Au niveau d'une entreprise 

le  réseau joue sur  trois  aspects.  Il  fournit  l'information,  détermine le  temps durant  lequel  cette 

information atteindra l'entreprise et lui permet à d'avoir une bonne réputation (Burt 1997). Pour les 

INV le réseau ouvre les marchés,  facilite  l'accès au financement  et  aux canaux de distribution, 

réunit les membres venant de l'intérieur et de l'extérieur de l'entreprise (Oviatt et McDougall, 1994). 

Cependant,  outre  l'impact  positif,  le  réseau  peut  aussi  influencer  négativement  le  processus 

d'internationalisation d'une firme (Coviello et Munro 1995, 1997). 

Il  en  existe  deux  types:  le  réseau  social  et  le  réseau  d'affaires.  Ils  influencent  le  processus 

d'internationalisation  au  même  titre  (Coviello  et  Murno  1995,  1997).  Les  deux  génèrent  pour 

l'entreprise du capital social nécessaire et primordial dans le développement international (Autio 

2005; Oviatt et McDougall 2005). 

Le capital social
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Selon la définition de Nahapiet et Ghoshal (1998) le capital social est « the sum of the actual and  

potential  resources  embedded  within,  available  through,  and  derived  from  the  network  of  

relationships possessed by an individual or social unit » (p. 243). Au début de l'existence d'une 

entreprise c'est  l'entrepreneur  et  l'équipe dirigeante qui incarnent  ce capital  (Autio 2005).  Il  est 

constitué  de  différents  types  de  relations  dont  Prashantham  et  Young  (2009)  proposent  une 

typologie qui repose sur l'intensité des liens et le type de configuration entre les partenaires.

Les liens entre les partenaires peuvent être faibles ou fortes. L'intensité des liens a été définie par 

Granovetter (1973, p. 1361) comme « (…) a (probably linear) combination of the amount of time,  

the  emotional  intensity,  the  intimacy  (mutual  confinding),  and  the  reciprocal  services  which  

characterize the ties ». Les liens faibles relient les entreprises plus éloignées et représentent un 

triple avantage par rapport à des liens forts. En effet, ils sont moins coûteux à maintenir, apportent  

davantage de nouveau savoir et permettent une adaptation plus efficace à travers le découplage 

(Sharma et Blomstermo, 2003).

Figure 10 La typologie de capital social dans les INV

Source: Prashantham et Young (2009) p. 281

Concernant  les  configurations  entre  les  partenaires,  le  pontage  (bridging)  s'effectue  entre  les 

partenaires  dissemblables.  Pratiquer  le  pontage  est  relativement  difficile  pour  les  nouvelles 

entreprises.  En  même  temps,  il  représente  des  avantages  considérables  à  travers  l'accès  aux 

nouvelles  idées  et  opportunités,  la  facilitation  de  l'innovation  (l'exploration  et  l'exploitation)  et 

l'acquisition de la légitimité plus rapide (Prashantham, 2008). En revanche, la création des liens 

amicaux (bonding) qui s'effectue entre les partenaires homogènes, et de ce fait est beaucoup plus 
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facile pour les nouvelles entreprises, ne donne pas lieu à ce type d'avantages. Toutefois, bonding a 

de l'importance par rapport au fonctionnement interne de l'entreprise. De nombreuses recherches 

soulignent le rôle du capital social dans l'acquisition, la création, l'utilisation et la valorisation du 

savoir dans une entreprise (Coviello 2006; Prashantham 2008; Prashantham et Dhanaraj 2010).

Les travaux de recherche s'intéressaient principalement au réseau du point de vue de l'entreprise. 

Cependant les développements récents analysent aussi la dynamique du réseau dans les INV. 

2.2.2. Le réseau au centre de la conceptualisation du processus d'internationalisation des INV 

Le réseau à la base des stratégies d'internationalisation. 

L'article de Freeman et al. (2006) tente de comprendre comment les entreprises utilisent les réseaux 

dans le processus d'internationalisation rapide. Les auteurs proposent un cadre d'analyse articulé 

autour de trois concepts : l'environnement, les contraintes et les stratégies. 

L'environnement est constitué par deux types de facteurs. Les facteurs externes venant de l'industrie 

et  du  marché  causent  des  entraves  au  développement  de  l'entreprise.  Il  s'agit  de  la  saturation, 

l'isolation, les effets de globalisation. Les facteurs relatifs à l'entreprise sont : le savoir, le réseau, les 

ambitions et les intérêts de l'entreprise, les relations, le réseau, l'engagement des managers et les 

caractéristiques organisationnelles. L'environnent est à la source des trois principales contraintes 

auxquelles  se  confrontent  les  jeunes  entreprises  :  les  économies  d'échelle  inexistantes  ou 

insuffisantes, l'insuffisance des ressources financières et intangibles comme le savoir, et l'aversion 

pour le risque. Les entreprises confrontées à ces contraintes développent cinq stratégies pour les 

dépasser et s'internationaliser (Annexe 5).

Toutes ces stratégies reposent sur le réseau ou l'alliance. Les managers des INV sont des personnes 

très motivées et engagées. Ils n'hésitent pas à puiser dans leurs relations, leurs réseaux personnels, 

qui  sont  d'ailleurs  très  orientés  vers  l'étranger  car  il  s'agit  des  individus  avec  une  expérience 

internationale. Les entreprises peuvent aussi développer des partenariats avec des grands clients et 

fournisseurs à l'étranger. En offrant des biens de grande qualité et très spécialisés, l'entreprise bâtit 

sa réputation, évite les annulations des commandes et la perte de clients. L'autre stratégie est le 

développement des alliances stratégiques avec les partenaires, ce qui permet de partager les risques 

financiers  et  de  gagner  en  visibilité  sur  le  marché  international.  La  politique  de  l'innovation 

proactive qui propose des produits toujours meilleurs est à la base de la croissance à l'international. 
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Figure 11. Cadre d'analyse des principales stratégies d'internationalisation utilisées par les petites 

entreprises INV.

Source: Freeman et al. 2006 p. 48
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Les  multiples  modes  d'entrée  doivent  être  adoptés  simultanément  par  une  entreprise  afin 

d'augmenter  les  chances  de  réussite.  Il  convient  de  souligner  que  l'internationalisation  d'une 

entreprise doit reposer sur une combinaison de toutes ces stratégies. 

L'usage de réseau à travers ces stratégies permet aux entreprises d'augmenter les ventes rapidement,  

d'atteindre les économies de l'échelle, d'accéder aux ressources financières, d'acquérir le savoir et de 

contrôler le risque. 

Les  contraintes  sont  pour  ces  acteurs  les  moteurs  de  l'action  plus  que  des  barrières.  Le  cadre 

d'analyse  de  l'article  ne  met  pas  assez  en  valeur  le  rôle  clé  joué  par  l'entrepreneur  et  l'équipe 

dirigeante. Leurs motivations ainsi que les choix des stratégies ou des combinaisons des stratégies 

n'y sont pas analysées. 

La dynamique du réseau dans les entreprises à l'internationalisation rapide. 

Coviello (2006) étudie les dynamiques des réseaux des INV très tôt dans leur cycle de vie.  Le 

fondement du modèle est l'analyse du réseau dans la littérature entrepreneuriale. Les liens évoluent 

au  cours  du  temps  des  plus  simples  (souvent  familiales),  vers  des  plus  complexes, 

multidimensionnels. Ceci procure à l'entreprise une stabilité notamment par rapport à l'accès aux 

ressources et les possibilités de croissance (Larson et Starr 1993). L'autre point de vue (Hite et 

Hesterly 2001) s'intéresse au réseau au moment de la création de l'entreprise. A ce moment là, les 

relations sont de nature sociale et ont pour but d'assurer la cohésion de la jeune organisation. Cet 

aspect  peut  impliquer  une certaine la  dépendance du sentier.  Lorsque l'entreprise  passe dans  la 

phase  de  croissance,  les  liens  changent  de  nature,  deviennent  plus  « orientées  affaires »  et 

nécessitent plus de gestion de la part des managers. 

L'étude de Coviello (2006) confirme l'importance du réseau dans l'internationalisation rapide d'une 

entreprise. Il  est la ressource intangible, indispensable dès la création d'une INV. De plus, pour 

chaque entreprise la façon de créer un réseau et la gestion des liens avec ses partenaires sont des 

processus uniques qui dépendent beaucoup des qualités subjectives des managers. 

S'agissant de la dynamique du réseau dans le temps, les résultats montrent que les réseaux petits et 

denses sont les plus avantageux au moment de la création de l'entreprise. En effet, ils permettent de 

profiter de la confiance, décisive au début de vie d'une INV. Au fur et à mesure que l'entreprise 

avance dans l'internationalisation et la croissance, le réseau s'élargit et sa densité diminue, ce qui 

implique l'augmentation du capital social.  En outre, avec l'extension du réseau, les contraintes  3 

diminuent et le capital social des INV augmente. L'internationalisation et la croissance font que 

3  Les contraintes mesurent combien d'acteurs constitue un réseau d'une entreprise; plus grand est le réseau, plus la 
contrainte est faible, et plus les opportunités sont grandes.
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l'entreprise se retrouve au centre du réseau et joue le rôle du pont entre les différents acteurs. Cela 

constitue aussi l'augmentation de son capital social. Concernant les caractéristiques du réseau même 

(la durée des liens, leur contenu, et la direction) l'étude montre qu'elles sont à la fois et dirigées 

volontairement par les managers. La réputation des INV a très peu d'impact sur leurs résultats dans 

la première période de leur vie. Au fil du temps, les entreprises acquièrent leur propre identité au 

sein du réseau, dans le sens où leur attractivité aux yeux des partenaires augmente. Contrairement 

aux constats de la littérature entrepreneuriale, les réseaux de très jeunes INV sont plus de nature 

économique que sociale. Le réseau des INV ne se stabilise pas au cours du temps. Au contraire, il  

est dynamique, certains liens sont de courte durée, d'autres fonctionnent à long terme. 

Au-delà de la validation empirique du modèle,  cette étude pose la question de comparaison de 

l'évolution des réseaux des INV et des entreprises qui ne s'internationalisent pas. Par ailleurs, il 

serait  intéressant  d'étudier  plus  en  profondeur  le  caractère  idiosyncratique  des  réseaux  des 

entreprises. 

L'influence de l'évolution du capital social sur l'internationalisation des PME

Prashantham et Dhanaraj (2010) analysent comment le capital social évolue au cours du temps dans 

l'entreprise et comment cette évolution influence la croissance internationale des petites entreprises. 

Figure  12.  Modèle  dynamique  de  l'impact  du  capital  social  sur  l'internationalisation  de  jeunes 

entreprises.

Source: Prashantham et Dhanaraj, 2010, p. 969
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Le stock du capital social est inégalement distribué dans les entreprises. Dans les firmes crées par 

les  employés  des  entreprises  multinationales  ou  par  des  les  émigrés  retournant  dans  leur  pays 

(return  migrants)  la  partie  internationale  du  stock  initial  du  capital  social  est  plus  élevée. 

Contrairement  au  modèle  de  Coviello  (2006,  voir  supra)  où  le  réseau  évolue  en  augmentant, 

Prashantham et Dhanaraj (2010) insistent sur le fait que, comme tout capital, le capital social se 

déprécie au cours du temps. Trois processus peuvent survenir. Premièrement, la détérioration des 

liens qui peut avoir pour cause la diminution de l'interaction entre les acteurs ou l'augmentation de 

l'intensité relations avec certains partenaires au détriment des autres. Deuxièmement, l'obsolescence 

du capital social peut venir du contexte qui évolue où un acteur change de travail et ne sert plus de 

lien entre deux entreprises. Troisièmement, l'épuisement des opportunités qui résulte du cycle de vie 

d'un réseau. 

Le  comportement  des  entreprises  qui  réussissent  leur  internationalisation  résulte  à  la  fois  de 

l'exploitation du réseau existant  et  de l'exploration de nouveaux liens.  L'exploitation du capital 

social apporte à l'entreprise des ressources financières, des opportunités commerciales mais facilite 

aussi l'acquisition du savoir qui est l'élément central dans le processus d'internationalisation des 

INV. Ce savoir est de trois types : le savoir sur les marchés internationaux, le savoir technologique 

et la façon de l'appliquer dans les relations commerciales, le savoir sur le milieu d'affaires dans le 

secteur donné et la façon d'y travailler.

L'extension  du  réseau  consiste  en  un  comportement  pro-actif  et  la  recherche  de  nouveaux 

partenaires internationaux. Cela implique la possibilité pour une entreprise de se détacher de la 

dépendance du sentier. La démarche d'expansion du réseau se fait par l'approfondissement des liens 

sur le marché où l'entreprise est présente, mais aussi par la recherche des liens sur les nouveaux 

marchés  et  l'utilisation  du  réseau  local  comme  tremplin  pour  accéder  à  de  nouveaux  liens  à 

l'international. Il s'agit ici d'une stratégie de dispersion de moyens d'expansion du réseau. 

Le  nombre  limité  des  cas  étudiés  (3)  constitue  une  limitation  du  modèle  et  nécessite  une 

confirmation par une recherche sur un échantillon plus large. Le rôle des managers dans l'entretien 

et l'augmentation du capital social a été avéré, il serait intéressant d'élargir la perspective concernant 

le type d'expérience internationale du créateur aux immigrés. Par ailleurs, cette étude est une des 

très rares s'intéressant aux INV dans des pays émergents, or le phénomène des INV est global. Les 

INV dans des économies émergentes sont le champ de recherche qui attend à être exploité. 
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2.3. L'approche de l'entreprise fondée sur le savoir et sont intérêt dans l'étude de internationalisation 

des PME.

2.3.1.  Le  savoir,  l'approche  de  l'entreprise  fondée  sur  le  savoir  et  leur  intérêt  dans  la 

conceptualisation de l'internationalisation.

Le savoir
Le concept du savoir est au centre des recherches sur la stratégie et les performances des entreprises 

(Knight et Cavusgil 2004). Le savoir est la ressource la plus importante de l'entreprise qui permet 

l'internationalisation de la firme. Cependant, il est très difficilement mesurable, notamment lorsqu'il 

s'agit  du  savoir  tacite,  détenu  au  niveau  individuel.  Lorsqu'il  est  intériorisé  au  niveau 

organisationnel, le savoir devient plus explicite, et de ce fait plus mesurable (Grant 1996). Dans ce 

travail nous nous referons au savoir organisationnel qui est « (…)  capacity to apprehend and use  

relationships among critical factors in such a way as to achieve intended ways » (Autio et al. 2000, 

p. 911). 

L'approche de l'entreprise fondée sur le savoir

L'approche de l'entreprise fondée sur le savoir (knowledge-based view of the firm – KBV) est la 

continuation  de  RBV qu'elle  complète  dans  la  mesure  où  la  vision  traditionnelle  ne  peut  pas 

expliquer la création des avantages compétitifs dans des entreprises (comme INV) ayant très faibles 

ressources tangibles (Gassman et Keupp 2007). D'après la définition de Grant (2002) reprise par 

Prashantham (2005, p. 39) le KBV « is not a theory of the firm in any formal sense. It is more a set  

of ideas about the existence and nature of the firm that emphasize the role of knowledge ». Cette 

approche repose sur certaines hypothèses :  le savoir  a de l'importance en tant  que la  ressource 

productive (1), il existe des variations dans son cessibilité (2), il est plus cher de le créer que de le  

copier et  cela implique les économies d'échelle (3),  la spécialisation conduit  à une plus grande 

efficience dans la création et les stockage du savoir (4), le savoir est une obligation dans beaucoup 

d'opérations (5) (Prashantham 2005). 

Il existe un lien entre le savoir et l'internationalisation des entreprises aussi bien du point de vue des 

modèles par étapes que dans l'étude des INV (Yli-Renko et al. 2002). L'internationalisation est une 

forme d'innovation dont le savoir constitue à la fois l'indispensable moteur et le moyen d'affronter 

l'incertitude (Prashantham 2005). C'est l'entrepreneur et son expérience internationale qui sont sa 

source dans les INV. Les auteurs distinguent deux concepts de savoir importants qui sont impliqués 

dans  le  processus  d'internationalisation.  Premièrement,  le  savoir  sur  le  marché,  reconnu  par 
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l'approche  traditionnel,  qui  est  produit  par  l'entreprise  et  qui  permet  de  réguler  les  ressources 

engagées sur les marchés étrangers (Johanson et Wiedersheim-Paul 1975). Deuxièmement, et de 

façon plus importante concernant les INV, l'intensité du savoir (knowledge-intensity) qui se réfère à 

la dimension technologique. Elle joue un rôle important dans l'internalisation dans la mesure où il 

permet à l'entreprise de produire une offre globale et la mettre sur les marchés. 

L'approche KBV est  donc particulièrement  intéressant  pour  étudier  les  INV car  ces  entreprises 

construisent leurs avantages compétitifs par l'exploitation les ressources basées sur le savoir. Elles 

accumulent  et  transfèrent  le  savoir  plus  rapidement  que  les  entreprises  traditionnelles.  Dans 

l'environnement dynamique cette ressource contribue plus aux performances des entreprises que les 

ressources tangibles (Gassmann et Keupp 2007).

Les capacités organisationnelles, leur impact sur l'internationalisation des PME.

Les  capacités  organisationnelles  (organizational  capabilities)  des  entreprises  ont  une  grande 

importance dans le développement international des jeunes PME. Cette importance est expliquée 

par l'économie évolutionniste où elles sont « (…)  critical competences and embedded routines » 

(Knight et Cavusgil 2004, p. 126). Elles sont développées par le nouveau savoir et rendent possible 

l'innovation (l'internationalisation étant une sorte d'innovation). L'intégration du nouveau savoir est 

l'élément essentiel des capacités organisationnelles. Elles influencent les performances parce que le 

management stratégique d'une entreprise les utilise pour faire face à l'environnement qui change 

(Knight et Cavusgil 2004). 

Les INV sont les entreprises où le savoir est souvent la seule ressource qu'elles détiennent. Elles ont 

une culture d'innovation et se développent à l'international plus rapidement. Leurs performances 

sont le résultat du savoir entrepreneurial et la façon dont il est acquis et exploité à travers leurs 

capacités organisationnelles (Knight et Cavusgil 2004). Le savoir et les capacités organisationnelles 

se renforcent mutuellement ce qui peut donner lieu à un cercle vertueux alimenté par le processus 

d'internationalisation (Prashantham 2005). 

Deux  types  des  capacités  organisationnelles  sont  particulièrement  utiles  dans  l'analyse 

d'internationalisation  des  PME.  Premièrement,  l'apprentissage  organisationnel,  c'est-à-dire  le 

processus d'assimilation du nouveau savoir par l'entreprise. L'incorporation du savoir commence au 

niveau  individuel  et  lorsqu'il  est  assimilé  dans  des  routines,  et  des  pratiques,  il  devient 

organisationnel (Autio et al. 2000). Deuxième type est la capacité d'absorption définie comme « the 

ability of the firm to recognize the value of new, external information, assimilate it, and apply it to  

commercial ends » (Cohen et Levinthal 1990, p. 1). Dans les INV c'est l'expérience internationale 

de  l'entrepreneur  qui  est  la  source  de  la  capacité  d'absorption  et  qui  permet  à  l'entreprise  de 
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d'acquérir le savoir pour gérer le processus de développement international (Freeman et al. 2010). 

Le capital social, le savoir et l'internationalisation.

Nous avons vu dans la section précédente l'importance du  réseau et plus généralement du capital 

social dans l'internationalisation des entreprises. Le capital social est, entre autres, le moyen pour 

une entreprise d'acquérir et de valoriser le savoir. L'influence positive du capital social sur le savoir 

sur le marché mais aussi sur l'intensité du savoir a été démontre par Yli-Renko et al. (2002). De plus 

en plus de chercheurs suggèrent de combiner l'approche par le réseau et le KBV, dans l'analyse du 

processus d'internationalisation (Prashantham 2008). La figure 13 schématise les deux aspects et 

leur impact sur l'internationalisation (Prashantham 2005). 

Figure 13. Le capital social, le savoir et l'internationalisation 

Source: Prashantham (2005), p. 44

2.3.2. Les modèles d'internationalisation des INV fondés sur l'approche KBV et le capital social 

La construction de l'avantage compétitif par les INV dans la perspective KBV.

En adoptant l'approche KBV Gassman et Keupp (2007) effectuent les études de cas de six PME 

dans le secteur de biotechnologies et proposent le modèle causal d'internationalisation des INV. Le 

succès de l'internationalisation rapide des PME requiert deux types des conditions :la construction 

du potentiel des rentes (rent-generating potential) et la construction du potentiel de réalisation des 

rentes (rent-relaising potential). La première repose sur un savoir spécifique que détient chaque 
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entreprise. Ce savoir se caractérise par quatre aspects qui conditionnent l'internationalisation rapide 

et  son  degré.  Premièrement,  il  rend  possible  la  spécialisation  au  sien  des  chaînes  de  valeur 

internationales dans le sens où entreprise peut se spécialiser en utilisant son savoir spécifique dans 

l'innovation et par la prise de risque. L'entreprise doit aussi savoir comment combiner ce savoir 

spécifique  avec  celui  de  ses  partenaires  car  la  collaboration  est  nécessaire  pour  accéder  aux 

ressources extérieures. La deuxième caractéristique est le fait qu'il conduit à la production des biens 

homogènes  qui  pourront  être  commercialisés  dans  de  différentes  régions  du  monde  sans  des 

adaptations spécifiques.  Troisièmement,  le  savoir  spécifique doit  se traduire  en des  innovations 

originales dans les  produits.  Quatrièmement le savoir  doit  pouvoir être protégé par  les moyens 

classiques (brevets) étendus aux  moyens « factuelles » et notamment sa complexité ou le savoir 

tacite.

Concernant la deuxième condition qui est la construction du potentiel de réalisation des rentes, ce 

potentiel doit être transformé en des performances. Pour cela l'entreprise doit se doter d'un réseau et 

d'une  stratégie.  Cette  condition  repose  sur  quatre  aspects.  Premièrement,  déjà  mentionnée,  la 

protection de la propriété intellectuelle qui sert de lien entre les deux conditions. Deuxièmement, 

l'entreprise doit disposer d'un réseau. Les auteurs insistent sur le fait que le réseau social et le réseau 

d'affaires se confond et cela est très positif pour le développent d'une INV (Prashantham, 2005). Le 

troisième  aspect  est  la  localisation  géographique  qui  peut  jouer  négativement  sur 

l'internationalisation. En effet,  si les entreprises ont besoin de s'installer sur les territoires précis 

(pour des raisons liées aux collaborateurs ou aux infrastructures par exemple) l'internationalisation 

peut prendre plus de temps. Quatrièmement,  l'accès à des ressources « à la demande » favorise 

l'internationalisation rapide. Lorsque l'entreprise a besoin d'utiliser les ressources tangibles il est 

préférable qu'elle puisse le faire sans devoir les acquérir. 

En  composant  l'approche  par  réseau,  KBV  et  la  théorie  du  capital  social,  le  modèle  montre 

comment une PME peut dépasser le désavantage lié à la taille (liability of smallness) et construire 

les avantages compétitifs en compensant le manque des ressources et s'internationaliser rapidement. 

Le modèle met aussi l'accent sur la protection de propriété intellectuelle, de façon traditionnelle 

mais aussi par des moyens non officiels. 
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Figure 14 Le modèle causal du processus d'internationalisation

Source: Gassmann et Keupp (2007), p.362
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L'internationalisation rapide dans le modèle du développement rapide du savoir

Le modèle de développement rapide du savoir proposé par Freeman et al. (2010) se fonde sur  le 

modèle par étapes enrichi par la perspective de réseau (Johanson et Vahlne, 2003). 

La complexité du modèle repose sur plusieurs aspects. Tout d'abord, il tente de dépasser le concept 

du partage de savoir à l'intérieur de l'entreprise en intégrant le dimension inter-organisationnelle. Ce 

type  de  partage  est  rendu  plus  difficile  par  l'environnement  international.  L'autre  aspect  de 

complexité est lié aux caractéristiques du savoir qui rendent son partage plus difficile (la partie du 

savoir  tacite  qui  ne  peut  pas  être  explicité,  la  spécificité  des  actifs  liés  au  savoir,  la  distance 

organisationnelle). Le modèle introduit aussi dans l'analyse la notion du temps et les notions de la 

capacité d'absorption et des opportunités contraintes. 

Figure 15 Le modèle du développement rapide du savoir 

Source: Freeman et al. (2010), p.76

Le  développent  du  savoir  commence  par  les  relations  d'une  INV avec  son réseau.  Le  modèle 

distingue deux types de réseaux. Le premier est le réseau déjà établi (established business and 

social  networks)  qui  se  caractérise  par  des  liens  anciens  et  forts.  L'autre  type  sont  les  réseaux 

nouvellement  crées,  (newly-formed  business  and  social  networks)  souvent  de  façon  rapide  et 
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aléatoire. Selon le type, la confiance dans les relations entre les partenaires n'est pas appréhendée de 

la même façon. La confiance est « mutual reliance on or expectation of some qualities or attributes  

engendering goodwill between partner organizations » (Freeman et al. 2010, p.76). Elle est à la 

base de la qualité de relations dans les entreprises et joue le rôle particulièrement important dans les 

INV (Autio, Sapienza et Arenius, 2005). Dans une organisation la confiance permet d'acquérir et 

d'appliquer le savoir rapidement. Les liens forts caractérisés par l'amitié, une grande interactivité et 

la confiance ont besoin de temps pour se créer. Le partage du savoir et notalamment du savoir tacite 

ne peut se faire que dans le cadre d'une relation de confiance. Or, les INV opèrent dans le contexte 

de changement constant, où les décisions sont prises sous pression de temps, de façon très rapide.  

Dès  lors,  elles  s'efforcent  de  construire  des  liens  inter-entreprises  basés  sur  les  relations  de 

confiance avec les partenaires issus des réseaux établis. De même les nouveaux réseaux se créent 

aussi à partir des relations issues des réseaux établis. 

Le contexte d'une grande incertitude ainsi que le temps nécessaire à l'établissement des relations de 

confiance oblige les INV à collaborer avec les nouveaux partenaires sur les bases autres que la 

confiance.  Ces collaborations  se  caractérisent  par  l'interdépendance et  des  besoins  mutuelles.  A 

terme, elles peuvent conduire à l'établissement de la confiance. 

L'importance des relations de confiance se trouve dans le fait qu'elles conduisent au développent de 

savoir tacite. Notamment dans le cas des INV dans le secteur de hautes technologies, intenses en 

savoir. Elle sont une protection face aux comportements opportunistes. C'est la raison pour laquelle, 

contrairement à ce qui arrive souvent dans les entreprises traditionnels, les coûts ne sont pas le 

critère principal de choix des partenaires. Les INV préfèrent les partenaires de confiance provenant 

de  leurs  réseaux  (l'exploitation  de  leur  capital  social).  Le  savoir  tacite  qui  est  le  résultat  des 

collaborations  entre  les  partenaires  liés  par  des  relations  de  confiance  augmente  la  capacité 

d'absorption d'une INV. Le processus est basé sur l'échange rapide du savoir. Cette rapidité crée la 

redondance du savoir qui facilite l'assimilation du savoir tacite. Lors de ce processus les relations 

deviennent plus fortes et de nouveaux réseaux se créent. La capacité d'absorption augmente. Les 

réseaux et les relations de confiance qui s'amplifient grâce à la capacité d'absorption conduisent à la 

création de nouveau savoir.

Le modèle explore comment le savoir est crée, mais il n'analyse pas des conséquences à long-terme 

de ce processus. Par ailleurs, il souligne l'importance de la confiance dans les relations, cette vision 

devrait être nuancée par l'étude des implications de mobilité salariale très importante dans le secteur 

de hautes technologies et dans les INV.
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2.4. Le modèle du comportement entrepreneurial dans la perspective temporelle. 

Répondant  à  des  appels  pour  des  travaux  proposant  un  cadre  intégrateur  dans  l'International  

Etrepreneruship, Jones et Coviello (2005) ont développé le modèle général d'internationalisation 

des  entreprises.  Les  auteurs  fondent  leur  conceptualisation  sur  le  modèle  du  processus 

entrepreneurial inspiré par Brazeal et Herbert (1999). L'entrepreneuriat y est considéré comme un 

comportement  proactif,  qui  a  pour  but  de  créer  de  la  valeur  par  le  processus  d'innovation.  Le 

modèle du processus entrepreneurial sert à la construction du simple modèle d'internationalisation. 

Figure 16. Le modèle simple du processus entrepreneurial. 

Source: Jones et Coviello (2005) p. 286

Figure 17. Le modèle simple du processus d'internationalisation. 

Source: Jones et Coviello (2005) p. 286

Le changement de l'environnement conduit à un choix de mode d'entrée dans un pays. L'entreprise 

engage des ressources, ce qui conduit à un comportement plus risqué et finalement à un événement 
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d'internationalisation. Les deux modèles ont en commun les notions de comportement et du temps, 

autour desquelles s'articule le modèle général d'internationalisation proposé par les auteurs. 

La  dimension  temporelle  est  importante  dans  l'analyse  de  l'internationalisation  car  l'acte 

d'internationalisation  arrive  à  un  moment  spécifique  dans  l'histoire  de  l'entreprise.  En  plus, 

l'internationalisation demande l'efficacité dans la gestion du temps nécessaire au développement et à 

la vitesse du processus. 

La dimension comportementale de internationalisation découle du fait qu'elle est un comportement 

entrepreneurial.  En  effet,  le  comportement  est  « (…) central  and  essential  element  in  the  

entrepreneurial  process »  (Covin  et  Selvin,  1991,  p.  7)  et  « (…) is  by  definition,  overt  and  

demonstrable » (Covin et Selvin, 1991, p. 8). Les caractéristiques les plus simples du comportement 

d'internationalisation sont le mode d'entrée, le choix du pays d'installation et le temps lors duquel le 

processus s'effectue. 

Le  modèle  général  du  processus  d'internationalisation  des  entreprises  (entrepreneurial  

internationalisation)  (Figure  18)  repose  sur  ces  deux  dimensions  clés  qui  sont  le  temps  et  le 

comportement.  Il  permet  de caractériser le  processus  d'internationalisation de chaque entreprise 

indépendamment du contexte.  En effet,  ce processus peut être décrit  en définissant les données 

suivantes, résultantes de l'interaction du temps et de comportement: la création de l'entreprise, les 

événements d'internationalisation, le fingerpring pattern4, le profile dynamique construit à partir des 

comportements d'internationalisation. 

En dehors du temps et du comportement le modèle permet aussi d'intégrer d'autres éléments. Il 

s'agit tout d'abord des interactions de l'entrepreneur ou l'entreprise avec son environnement. C'est le 

processus de l'innovation à travers lequel l'entrepreneur ou l'entreprise réagissent au changement. 

L'entreprise peut également innover au niveau de son stratégie, ce qui est aussi une réponse au 

changement dans l'environnement. Enfin, le modèle intègre aussi les indicateurs de performance qui 

montrent les résultats du développement à l'international pour une entreprise. 

4« (...) composite of the number and range of cross-border business modes established by the firm, and the number and  

distance of countries with which those modes were established, at specific points of time », Jones et Coviello, 2006, p. 

293
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Figure 18. Le modèle général du processus d'internationalisation des entreprises 

Source : Jones et Coviello (2005) p. 293
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2.5. Le modèle de trois phases (phase model). 

Dans leurs travaux sur le phénomène des INV certains auteurs introduisent dans leur analyse les 

phases de vie d'une entreprise (Coviello 2006). C'est le cas notamment lorsqu'il s'agit de l'analyse 

temporelle.  Cela  permet  d'une  part  de  nuancer  la  compréhension  du  phénomène 

d'internationalisation  tout  en  maintenant  les  singularités  par  rapport  aux  modèles  traditionnels. 

D'autre part, ces études témoignent, dans une certaine mesure, des tentatives de rapprochement des 

ces deux familles d'analyse d'internationalisation.

S'inspirant  du  modèle  traditionnel  par  étapes,  Gabrielsson  et  al.  2008,  tentent  d'expliquer  le 

comportement des INV dans le temps. La première phase est le lancement. L'entreprise produit un 

bien qui a un potentiel global, mais elle est désavantagée par la faiblesse de ses ressources et de  sa  

structure organisationnelle. La réussite implique le choix du canal de la croissance rapide approprié. 

Ce  choix  est  influencé  par  le  créateur  de  l'entreprise,  le  produit,  l'innovation  et  le  réseau.  La 

recherche de moyens financiers s'effectue dans le pays mais aussi à l'étranger. Le financement va de 

pair  avec  le  choix  des  stratégies  de marché qui  sont  inspirés  par  le  dirigeant.  L'acquisition du 

système de l'apprentissage organisationnel joue à ce stade le rôle très important. 

La deuxième phase est celle de la croissance et d'accumulation des ressources. Le marché est global 

et  il  se  caractérise  par  les  concurrents  peu  nombreux  mais  très  agressifs.  L'apprentissage 

organisationnel joue un rôle clé, notamment dans la capacité d'amélioration des produits grâce à 

l'interaction avec ses clients et son réseau. La troisième phase est la phase de rupture. Elle a lieu 

lorsque l'entreprise atteint un niveau d'indépendance,  grâce aux processus développés lors de la 

phase 2.  Elle  peut  penser sa stratégie  globale.  Pour être pérenne,  une INV doit  avoir  la vision 

globale  et  être  réellement  engagée  (effective  commitment)  dans  le  processus  de  pénétration  du 

marché. 

Il est intéressant d'analyser le rôle de l'engagement dans le modèle d'internationalisation des INV 

par rapport  au modèle traditionnel (Figure 19).  Dans le modèle traditionnel l'engagement est  le 

résultat  des  investissements  spécifiques,  effectués  après  le  processus  de  apprentissage 

organisationnel.  La  décision  d'investir  implique  les  coûts  irrécupérables,  l'entreprise  est  donc 

« forcée » de continuer le processus d'internationalisation. L'engagement international dans les INV 

est crucial dès la création. Le moteur n'est pas le risque de perdre les investissements mais plutôt  

des facteurs « affectives » (affective commitment) qui sont les opportunités globales perçues par les 

dirigeants. 
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Figure 19. L'engagement dans l'internationalisation des INV.

Source: Gabrielsson et al. 2008, p.398

Concernant les INV, certains travaux concentrent leur attention sur l'entreprise même pour savoir 

comment fonctionne-t-elle et de quelle façon elle crée son avantage compétitif. D'autres la mettent 

dans son environnement et insistent sur le réseau comme la source d'une grande ouverture. Enfin, 

certains  auteurs  tente  de  réunir  plusieurs  approches  afin  d'expliquer  le  phénomène 

d'internationalisation. L'international entrepreneurship est un courant en construction. La recherche 

dans ce domaine est très dynamique. En effet, les INV attirent l'attention des chercheurs, parfois au 

détriment  d'autres  entreprises.  Certains  considèrent  même  la  façon  rapide  de  s'internationaliser 

s'imposera  dans  l'avenir  à  toutes  les  entreprises.  Cependant  dans  la  réalité  nous  assistons  à  la 

coexistence des entreprises qui s'internationalisent dans des façons très différentes. 
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Troisième partie

Les modèles intégrateurs de l'approche traditionnelle et des développements sur 
les INV 
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L'apparition des entreprises du type INV a rendu l'étude d'internationalisation des PME encore plus 

complexe.  Alors  que  pour  certains  auteurs  l'approche traditionnel  et  notamment  le  modèle  par 

étapes devient obsolète, d'autres le considèrent comme une référence toujours actuelle. En réalité 

nous assistons à une coexistence de différentes manières de s'internationaliser est PME. Dès lors, le 

défi pour les chercheurs est la conceptualisation du processus qui les engloberait toutes. Certains 

auteurs  concentrent  leur  attention  autour  des  concepts  déjà  développés  et  tentent  de  voir  leur 

influence dans de différents types d'entreprises. D'autres travaillent sur la conceptualisation générale 

d'internationalisation des PME. Enfin, certains travaux intègrent les différents types de processus à 

travers l'approche de l'entreprise par le savoir,  car le savoir  semble être au centre du processus 

d'internationalisation. 

1. Autour de quelques concepts de l'internationalisation des PME. 

Chetty et Campbell-Hunt (2004) analysent les concepts de l'internationalisation des entreprises à la 

lumière de deux approches: du carde traditionnel dont la référence la plus connue est le U-modèle et 

du  cadre  plus  récent  qui  concentre  son  attention  sur  les  INV et  se  caractérise  par  un  grand 

éclectisme quant aux références théoriques et aux approches utilisées.

Le marché domestique

Le premier concept est l'importance du marché domestique. Pour les INV cette importance peut être 

faible voir nulle. Elles voient le marché comme global, mais elles n'opèrent que sur des niches très 

définies. Ce faible ancrage national et l'internationalisation rapide font que le processus est perçu 

par les INV comme moins coûteux et moins risqué (dans le sens où, il n'y a pas d'engagement des 

ressources  irréversible).  En effet,  « firms that  internationalize  early  develop a  positive  attitude  

toward  internationalization »  (Chetty  et  Campbell-Hunt  2004,  p.61).  Cependant  les  résultats 

empiriques  relativisent cette prédiction. Les auteurs ont trouvé que les entreprises globales avait 

acquis de significatives positions sur les marchés domestiques avant de s'internationaliser. Même si 

quantitativement la part  du marché domestique est  faible,  qualitativement cet ancrage reste très 

important. Pour les entreprises s'internationalisant de façon traditionnelle, le marché domestique est 

le point d'ancrage du processus et reste dans son centre (Chetty et Campbell-Hunt 2004).

L'expérience des dirigeants 

Les deux approches s'accordent sur le fait que l'expérience internationale ainsi que le savoir jouent 
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un  rôle  très  important  dans  le  succès  de  l'internationalisation.  Alors  que  dans  l'approche 

traditionnelle,  l'expérience  s'acquiert  seulement  pendant  le  processus  de  l'internationalisation, 

l'approche  INV considère  qu'elle  peut  venir  des  dirigeants  et  managers  ayant  des  expériences 

antérieures. De plus, ce besoin peut être dépassé, dans une certaines mesure, grâce à des nouveaux 

moyens de communication. L'étude de Chetty et Campbell-Hunt (2004) a montré qu'aussi bien dans 

des INV que des entreprises traditionnelles les dirigeants et les managers avaient de l'expérience 

internationale. C'est un aspect qui joue un rôle important mais qui ne distingue pas les deux types 

d'entreprises. 

Les réseaux

L'attention accordée aux réseaux est aussi un point qui unit les deux approches. Le réseau est crucial 

dans les premières phases d'internationalisation où l'entreprise n'a pas encore d'assise solide sur les 

nouveaux  marchés.  Concernant  les  INV  les  réseaux  doivent  être  suffisamment  étendus  pour 

permettre la présence globale de l'entreprise.  Les résultats empiriques montrent en effet,  que le 

réseau est important pour les deux types d'entreprises. La différence réside dans le fait que les INV 

utilisent le réseau de façon plus rapide et à l'échelle plus importante. 

La distance psychologique 

Selon la théorie, la distance psychologique est au cœur du choix du pays et plus généralement du 

processus d'internationalisation dans le modèle par étapes. En revanche, du point de vue des INV 

son poids diminue. Les résultats de l'étude de Chetty et Campbell-Hunt (2004) montrent que la 

distance  psychologique  est  une  variable  qui  compte  même  pour  les  INV.  En  effet,  pour  les 

entreprises  étudiées,  le  début  du processus  se  caractèrise  par  le  choix  du pays  étranger  proche 

culturellement avec le pays d'origine des INV. Dans la suite du processus la distance psychologique 

influence moins, dans la mesure où la poursuite de la stratégie de croissance repose plus sur les 

ressources comme le réseau. 

La stratégie

Dans le modèle par étapes la stratégie est mentionnée mais son influence sur le processus ne retient  

pas d'attention des auteurs. Pour les INV, la stratégie est au contraire, au centre du processus de 

développement  international.  L'étude  empirique  a  confirmé ce  constat.  Les  INV poursuivent  la 

stratégie « focus-and-grow » où l'entreprise se concentre étroitement sur une niche mais cherche 

fortement à la dominer. 
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2. Les modèles générales de l'internationalisation des PME.

2.1. Le modèle des forces influençant l'internationalisation des PME. 

Bien  qu'il  repose  sur  plusieurs  cadres  théoriques  (la  théorie  des  jeux,  le  RBV,  les  capacités 

dynamiques, le réseau) le modèle intégrateur de l'internationalisation des PME d'Etemad (2004) se 

veut simple du point de vue conceptuel. 

Il repose principalement sur trois concepts : les forces qui poussent (push factors) les forces qui 

tirent (pull factors) et les forces médiatrices (mediating forces) qui sont des forces d'interaction et de 

médiation entre les entreprises et les deux autres forces. Les forces qui poussent (Annexe 6) sont le 

plus  souvent  des  facteurs  qui  viennent  de  l'intérieur  d'une  firme  qui  ont  pour  fondement 

l'entrepreneur, par nature cherchant de nouvelles opportunités. Le cadre théorique sous-jacent est le 

point  de  vue  de  Schumpeter.  Les  forces  qui  tirent  (Annexe 7)  viennent  de l'environnement  de 

l'entreprise et incitent l'entreprise à se développer à l'étranger. Ces forces correspondent à la vision 

de  l'école  autrichienne  de  l'entrepreneur.  Les  forces  médiatrices  et  leur  impact  dépendent  de 

caractéristiques de l'entreprise.  Elles représentent les interactions entre les deux autres types de 

facteurs qui peuvent se stimuler ou bien atténuer mutuellement. Dans ce modèle les entreprises sont 

soumises à un processus de l'apprentissage continuel, de l'évolution et du renouvellement. 

Figure 20 L'inter-dynamique des forces et leur influence sur le processus d'internationalisation des 

PME.

Source : Etemad (2004) p. 11
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2.2. Le modèle intégrateur de Bell et al. (2003) 

Bell et al. (2003) proposent un modèle normatif qui est basé sur le temps et le savoir. Le savoir et  

plus particulièrement l'intensité du savoir est considérée comme la source principale de l'avantage 

compétitif.  L'intensité  du savoir  importante  influence le  savoir  général  sur l'industrie  et  sur  les 

marchés de niches. Elle permet aux entreprises de mieux reconnaître et exploiter les opportunités 

par  exemple  à  travers  l'avantage  du  premier (first  mover  advantage)  et  conduit  au  processus 

d'internationalisation  rapide.  Dans  le  cas  des  industries  avec  l'intensité  du  savoir  faible, 

l'internationalisation se fait plutôt de façon graduelle. 

Dans ce modèle l'internationalisation est considérée comme un état et non pas une étape. C'est une 

manière de reconnaître le caractère non linéaire et multidirectionnel du processus. Les composantes 

de cet état sont : l'environnement, l'accès aux ressources, l'attitude des décideurs. 

Le modèle distingue entre les trois types de PME internationales: born global, born-again global et 

les  entreprises  traditionnelles  et  reconnaît  leurs  spécificités  quant  au  processus 

d'internationalisation.  Les  born global peuvent  être  de deux types.  Premièrement,  basées  sur  le 

savoir  (knowledge based),  c'est-à-dire  principalement  les  entreprises  dont  la  raison d'émergence 

sont les nouvelles technologies. Elles ont tendance à s'internationaliser rapidement. Deuxièmement, 

les  entreprises  intensives  en  savoir  (knowledge-intensive)  qui  utilisent  le  savoir  pour  le 

développement leurs avantages compétitifs (des offres nouvelles, l'amélioration de la productivité 

etc.). La vitesse de leur internationalisation dépend du fait si elles sont innovatrices ou adaptatrices. 

Pour les premières le processus est plus rapide et pour les secondes le moteur principal peut être la 

taille trop petite du marché intérieur. Les entreprises born-again global le succès international doit 

reposer  sur  le  succès  sur  le  marché  domestique.  L'internationalisation  est  plus  longue  car 

l'adaptation du concept, du produit ou de service aux clients étrangers prend du temps. 

Le  modèle  propose  une  vue  stratégique  du  processus  d'internationalisation.  Les  auteurs 

reconnaissent le faible apport opérationnel mais soulignent le fait qu'il peut servir de base pour des 

décideurs politiques.
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Figure 21 Le modèle intégrateur de l'internationalisation des PME

Source: Bell et al (2003) p. 350
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3. Les modèles intégrateurs basés sur l'approche par le savoir.

3.1. Le rôle du savoir dans l'internationalisation 

Brennen et Garvey (2009) mènent une réflexion sur le rôle du savoir dans les deux cadres d'analyse 

d'internationalisation des PME. Alors que les deux reconnaissent son importance, leur perceptions 

sont complétement différentes (Figure 22). 

Figure 22. Le rôle du savoir dans l'internationalisation

Source: Brennan et Garvey (2009) p. 131

Selon les auteurs, dans les modèles par étapes les entreprises qui s'internationalisent perçoivent le 

savoir comme une barrière dans le sens où, les firmes doivent faire l'effort de l'apprentissage pour 

acquérir graduellement le savoir (notamment) tacite. Il s'agit d'un processus coûteux en temps et en 

ressources. En revanche, les INV considèrent le savoir comme un moteur de leur développement à 

l'international accéléré. Les auteurs fondent leur constat sur les apports empiriques et théoriques de 

la  recherche.  Les  INV  appartiennent  souvent  aux  industries  intensives  en  savoir  où 

l'internationalisation  rapide  est  plus  fréquente.  Certains  caractéristiques  de  ces  industries  leur 

permet de considérer l'intensité en savoir comme un moteur de l'internationalisation et facilitent le 

processus. Dans ces industries globales, le savoir tacite empêche moins le processus qui peut donc 

être  plus  rapide.  L'importance  plus  grande  des  actifs  intangibles  dans  les  produits  et  services 

intensifs en savoir crée le besoin d'accès rapide aux marchés. 

3.2.Les types du savoir et leur impact sur internationalisation d'une entreprise. 

Selon Merji et Umemoto (2010) l'approche de l'entreprise basée sur le savoir peut être un cadre 

théorique intégrateur des travaux sur l'internationalisation des PME. Dans leur travail conceptuel les 

auteurs  soulignent  que  le  choix  de  KBV  comme  le  cadre  théorique  intégrateur  se  justifie 
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premièrement par le fait que les PME ont relativement moins de ressources tangibles ce qui donne 

au savoir le statut d'une ressource critique. Deuxièmement, le développement récent de l'économie 

du  savoir  qui  accentue  le  fait  qu'il  est  le  fondement  de  toutes  les  performances  humaines, 

internationalisation peut donc être considérée comme résultante du savoir. Troisièmement, le place 

central  du  savoir  dans  la  compréhension  de  l'internationalisation  des  PME  est  communément 

reconnue dans la littérature. 

Le modèle proposé,  explique le  rôle de différents types de savoir  à chaque étape du processus 

d'internationalisation (Figure 23). Les trois phases d'internationalisation sont les suivantes : pré-

internationalisation où l'entreprise n'a aucune expérience, l'étape novice (avec une expérience très 

courte),  l'étape  confirmée  (experienced)  avec  une  longue  expérience.  Le  modèle  concerne  un 

marché particulier sur lequel une entreprise est engagée. 

Encore une fois, dans le modèle proposé les auteurs opèrent une distinction entre le savoir objectif, 

qui dans ce cas est assimilé au savoir relatif au marché (market knowledge) et le savoir tacite qui 

peut être composé du savoir de réseau, du savoir culturel et du savoir entrepreneurial. Les auteurs 

soutiennent  que  cette  catégorisation  est  utile  pour  comprendre  l'impact  du  savoir  dans 

l'internationalisation des entreprises. 

Figure 23 Le modèle d'internationalisation des PME basé sur le savoir

Source: Mejri et Umemoto (2010) p. 162

Les savoir sur le marché consiste en toute information concernant les marchés étrangers (la taille, la  

concurrence,  les  institutions  etc.)  Ce  type  de  savoir  est  acquis  lors  de  la  phase  de  pré-

internationalisation et est critique pour l'entrée réussie sur les marchés étrangers. Il est intensément 
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utilisé dans la phase novice de l'internationalisation. En revanche dans la phase confirmée ce savoir 

est utilisé plus faiblement. 

L'utilisation du savoir tacite, lié à l'expérience, s'intensifie au fur et à mesure où la quantité dont  

l'entreprise dispose augmente. En effet, dans la phase novice le savoir tacite est faiblement utilisé et 

dans la phase confirmée son utilisation est forte. 

Concernant le savoir de réseau, il est acquis par l'entreprise dans la phase de pré-internationalisation 

mais  aussi  dans  la  phase  novice.  Il  facilite  internationalisation  et  aussi  pousse  l'entreprise  à 

commencer le processus. Le réseau, aussi bien privé ou professionnel est le lieu du savoir ( locus of  

knowledge). Le savoir culturel se réfère à des valeurs, des habitues, des façons de penser et d'agir 

sur le marché étranger. Il permet de réduire la distance psychologique. L'entreprise l'acquiert dès le 

début de son développement à l'étranger, à partir du moment où elle est en contact avec le marché 

donné. Le savoir entrepreneurial permettant de reconnaître les opportunités et de les exploiter. Dans 

ce sens il peut être considéré comme un facteur menant à l'internationalisation.  Son acquisition 

s'effectue surtout dans la pré-internationalisation et dans la phase novice. 

3.3. Le modèle intégrateur basé sur le savoir

En  adaptant  l'approche  de  l'apprentissage  organisationnel,  Casillas  et  al.  (2009)  proposent  un 

modèle  qui  explique  l'influence  du  savoir  dans  des  différents  étapes  du  processus 

d'internationalisation.  Le  modèle  s'articule  autour  plusieurs  phases.  La  compréhension 

d'internationalisation  commence  avec  la  reconnaissance  de  l'existence  du  savoir  concernant 

l'internationalisation avant même le début du processus (le savoir  préexistent).  La source de ce 

savoir sont les dirigeants ou les managers avec leur éducation et leur expérience internationale (le 

niveau individuel), mais aussi l'entreprise si elle a déjà effectué des actions à l'international et à 

travers la communication entre le personnel (le niveau entreprise) ou encore le réseau (le niveau 

inter-organisationnel). Ce savoir permet la reconnaissance et d'identification des opportunités de 

croissance ou de meilleure profitabilité liées au développement international de l'entreprise. 

L'identification des opportunités n'est pas suffisante pour commencer l'internationalisation. En effet, 

l'entreprise doit effectuer d'abord le travail d'acquisition du savoir concernant le marché donne (sa 

taille,  les clients  potentiels  et  leurs habitudes,  le  meilleur façon d'entrée etc).  Comme le disent 

Casillas  et  al  (2009):  « the  company  enters  into  a  continuous  cycle  of  information  searching,  

translation and assimilation for internationalization » et « searches for existing information ans  

assesses  whether  the  accumulated  information  is  sufficient  for  it  to  go  on  to  the  next  stage » 

(p. 315).
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Figure 24 Le modèle de l'influence du savoir sur le processus d'internationalisation. 

Source: Casillas et al. (2009) p. 314

Le  temps  et  l'efficacité  de  cette  recherche  dépendent  principalement  du  savoir  préexistant.  En 

principe  l'entreprise  acquiert  l'information  de  deux  sources  :  la  source  interne  (les  salons 

professionnels, les voyages d'affaires etc.) et la source externe (les intermédiaires, les cabinets de 

conseil).  Plus l'engagement  de l'entreprise  sur  un marché est  grand plus la  source interne a  de 

l'importance. 

Entre la recherche du savoir et le comportement d'internationalisation (le choix des pays et du mode 

d'entrée)  l'entreprise  effectue le  processus  d'intégration  du savoir.  Cette  intégration dépend tout 

d'abord de la capacité d'absorption du savoir qui est la capacité spécifique à chaque entreprise de 

créer et utiliser le savoir dans le but d'augmentation de sa compétitivité. La capacité d'absorption se 

compose de plusieurs dimensions : l'acquisition, l'assimilation, la transformation et l'exploitation et 

est  un  concept  très  complexe.  Elle  détermine  la  vitesse  et  l'efficacité  du  processus 

d'internationalisation  d'une  entreprise.  L'autre  variable  qui  influence  le  comportement 

d'internationalisation est le degré de compatibilité du nouveau savoir  avec le savoir préexistant, 

indispensable  pour  qu'il  soit  utile  à  l'entreprise.  Ce nouveau savoir  doit  confirmer  des  attentes 

initiales  concernant  les  opportunités,  ajouter  de  nouvelles  informations  qui  ne  sont  pas 

contradictoires au savoir pré-existent, et permettre d'identifier quelles informations sont de qualité 

et quelles informations manquent. De ce niveau de compatibilité dépend la perception d'incertitude 
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et donc la vitesse et le choix d'internationalisation. Enfin, le manque d'information influence aussi le 

comportement d'internationalisation et notamment le choix du pays. En effet, si l'information n'est 

pas disponible ou si l'entreprise ne sais pas si elle a besoin d'un autre type de savoir, elle va préférer  

la prudence et donc les marchés proches culturellement. Au moment où le seuil d'incertitude qui  

peut être supportée est atteint, l'entreprise entreprend le comportement d'internationalisation. 

Le  processus  est  à  la  source  de  l'expérience  et  du  nouveau  savoir  à  travers  l'effet  de  retour 

(feedback). Plus il sera grand et positif, plus la vitesse et l'engagement de l'entreprise seront grands. 

Les  tentatives  d'intégration  de  l'approche  traditionnelle  et  des  approches  analysant  les  INV 

conduisent à deux principales conclusions. Premièrement, ces différents développements montrent 

que toutes les PME qui veulent s'internationaliser sont soumises aux mêmes forces. De la même 

manière tous les facteurs tels  que l'expérience internationale du dirigeant,  le réseau, la distance 

psychologique jouent un rôle dans le processus. Il est donc plus facile d'expliquer le « pourquoi » 

d'internationalisation.  Deuxièmement,  la  perception  des  forces  et  l'utilisation  et  l'importance  de 

différents  facteurs  change  en  fonction  de  type  d'entreprise.  Dès  lors  le  « comment »  de 

l'internationalisation est beaucoup plus difficile à conceptualiser. En effet, ce qui est perçu comme 

un frein pour les unes, sera une opportunité pour les autres entreprises. Cependant il semblerait que 

l'approche  de  l'entreprise  basée  sur  le  savoir  soit  le  plus  pertinent  pour  effectuer  une 

conceptualisation. 
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Quatrième partie

Le modèle cyclique d'internationalisation des PME 
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1. Le modèle cyclique d'internationalisation des PME. 

Le modèle que nous proposons se base sur les deux approches sur lesquelles reposent les autres 

conceptualisations : le KBV et le réseau. Il s'inscrit dans la perspective demandée par plusieurs 

auteurs d'intégration de ces ces concepts au sein de modèle unique (Coviello et McAuley 1999, 

Prashantham 2005). Le temps est introduit par l'existence des trois phases de processus ponctuées 

par les prises de décisions. En effet,  l'internationalisation y est pensée comme un processus par 

étapes. Nous insistons sur le fait que le savoir et le réseau sont les deux éléments indispensables 

pour toute internationalisation réussie. Ils jouent un rôle à chaque étape du processus. 

La phase de pré-entrée. 

Le processus  d'internationalisation  s'effectue  en  trois  phases  :  la  phase  de  pré-entrée,  la  phase 

novice et la phase mature. La phase de pré-entrée correspond au temps au cours duquel l'entreprise 

consacre des moyens à l'acquisition du savoir nécessaire à la prise de décision et la préparation des 

premiers pas du développement à l'étranger.  Cette phase repose sur deux éléments principaux : 

l'entrepreneur  et  son  savoir  (entrepreneurial  knowledge)  et  le  savoir  sur  le  marché  (market  

knowledge).

Le  premier  élément  dans  cette  phase  est  la  perception  par  l'entrepreneur  des  opportunités  du 

développement de son entreprise à l'étranger. L'opportunité est « a situation in which a person can  

create a new means-ends framework for recombining resources that the entrepreneur believes will  

yield a profit » (Shane 2004, repris par Mejri et Umemoto 2010 p. 165). La reconnaissance des 

opportunités  nécessite  de  la  part  de l'entrepreneur  le  processus  cognitif  (l'intelligence)  et  de la 

capacité d'absorption. A travers cette dernière nous introduisons dans le modèle l'importance de 

l'expérience internationale du dirigeant et de son équipe. L'importance de cet aspect, reconnue dans 

la  littérature  a  été  soulignée  dans  la  deuxième  partie.  Il  nous  semble  justifié  de  considérer 

qu'aujourd'hui  chaque  entreprise  qui  souhaite  se  développer  à  international  doit  disposer  de 

l'expérience internationale, venant de son dirigent ou ses employés.

Proposition  1  L'expérience  internationale  de  l'entrepreneur  lui  permet  de  percevoir  les  

opportunités  d'internationalisation.  Plus  elle  est  grande  plus  les  opportunités  perçues  seront  

pertinentes. 

L'expérience internationale, joue un rôle sur un autre niveau de la phase de pré-entrée et notamment 

lors de l'accumulation du savoir sur le marché. Cette accumulation a pour but de servir de base à la 
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prise de décision et la préparation de la stratégie notamment dans la phase novice. Le savoir sur le 

marché a plusieurs sources. Premièrement, la source interne qui est d'une part l'entrepreneur et son 

expérience  et,  d'autre  part  l'entreprise,  à  travers  les  antécédents  de  l'internationalisation. 

Deuxièmement,  la  source  externe  qui  sont  les  cabinets  des  études  et  du  conseil  ou  le  réseau 

personnel  ou  professionnel  de  l'entrepreneur  et  de  l'entreprise.  Les  savoir  sur  le  marché  se 

caractérise surtout par son caractère objectif, il est donc relativement facile à acquérir. Cependant le 

savoir tacite qui est plus difficile à obtenir, notamment dans cette phase est également très précieux 

et augmente les chances de la réussite de l'entreprise. 

Proposition  2  Plus  le  savoir  accumulé  lors  de  la  phase  de  pré-entrée  est  grand  plus  

l'internationalisation d'une entreprise sera réussi (dans le sens de l'atteinte des objectifs).

Enfin, le réseau a aussi de l'importance dans cette phase. L'entreprise doit commencer à constituer  

un réseau des contacts dans le pays étranger dès cet étape. Il lui permet de se faire connaître, l'aide à 

démarrer l'activité, apporte les premiers clients ou collaborateurs. Par ailleurs, le réseau peut aussi 

être la source externe du savoir. L'étendue et la valeur du réseau dépendent dans une grande mesure 

du  dirigeant  et  son  expérience  internationale  et  entrepreneuriale.  Naturellement,  l'entreprise  se 

tourne  dans  cette  étape  à  des  relations  avec  lesquelles  elles  a  déjà  des  liens  de  confiance  (le 

processus d'exploitation). Il est nécessaire, qu'elle travaille aussi dans la logique de l'exploration, en 

cherchant des collaborateurs avec lesquels elle pourra entretenir des liens d'interdépendance; faute 

de la confiance (Prashantham, 2008).

Proposition 3 Le travail d'exploitation et  d'exploration de réseau dans la phase de pré-

entrée augmentera les chances de l'entreprise de réussir son internationalisation. 

Il convient de remarquer que déjà dans cette phase l'entreprise engage une certaine quantité des 

ressources.  Il  s'agit  souvent  des  coûts  irrécupérables,  qui  évitent  cependant  des  pertes  plus 

importantes liées à une mauvaise décision ou une mauvaise préparation du processus. En effet, le 

savoir sur le marché permet, dans une certaine mesure de réduire l'incertitude et donc le risque 

d'échec.  Dans  cette  phase  l'entrepreneur  forme  la  vision  de  son  entreprise  dans  le  processus 

d'internationalisation

La décision d'entrer ou d'abandonner

La phase de pré-entrée se termine par la prise de décision d'entrer ou d'abandonner et le choix de la 

stratégie. Il nous semble que le concept de la distance psychologique (Johanson et Wiedersheim-

Paul 1975) n'est pas pertinent pour l'analyse des choix du pays étranger par une entreprise. En effet, 
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l'entreprise choisit le pays où elle a l'opportunité de vendre ses produits. La décision se fait sur la 

base du calcul effectué par l'entrepreneur qui inclut d'une part le potentiel du marché et donc les 

profits qu'il anticipe et, d'autre part les coûts liés à l'entrée sur le marché étranger. Ces coûts sont 

liées à l'introduction du produit sur le marché (l'acquisition du savoir notamment le savoir tacite sur 

la façon de commercer, le développement du réseau, l'adaptation du produits aux attentes des clients 

etc.).  Le calcul inclut aussi le risque de l'échec dans le sens où l'entreprise s'engage lorsque ce 

risque est acceptable c'est-à-dire lorsque les profits escomptés sont supérieurs aux coûts engagés. 

L'entreprise se fixe des objectifs qui doivent être faisables et définis dans le temps. 

Proposition 4 La décision d'entrer sur le marché étranger est prise sur la base du calcul  

entre les profits attendus et les coûts. Si les profits sont supérieurs aux coûts l'entreprise entre sur le  

marché. 

La phase novice

La deuxième étape est la phase novice lors de laquelle l'entreprise commence son activité sur le 

marché étranger. Il s'agit de la démarche la plus délicate et la plus difficile dans le processus de 

l'internationalisation.  L'entreprise  engage  des  ressources  (tangibles  ou  intangibles)  qui 

correspondent au risque acceptable et travaille dans le but d'atteindre ses objectifs. Le processus 

consiste  en  trois  différentes  activités  qui  le  plus  souvent  se  confondent  dans  le  temps. 

Premièrement, le travail de l'entreprise dans son domaine d'activité (la production, la vente, etc). 

Deuxièmement, il s'agit de l'activité du « réseautage ». En effet, le réseau de l'entreprise joue le rôle 

clé à ce stade. Il a trois rôles principaux : il  doit permettre l'installation dans le pays d'accueil, 

faciliter les démarches administratives, contacter avec les acteurs clés, faciliter les contacts avec les 

acteurs institutionnels et apporter des nouvelles liens (1); il est une de sources du savoir tacite (2) et 

de manière plus importante le réseau doit apporter les clients (3). Si l'entreprise n'a pas de réseau 

elle peut essayer de s'associer à un réseau existent ou bien travailler à la constitution du sien. Il 

s'agit de l'élément clé dont l'entreprise doit disposer et dont la création, l'augmentation et l'entretien 

nécessitent des ressources importantes ( Prashantham et Dhanaraj 2010, voir supra p. 29). 

Troisièmement, l'entreprise effectue le processus d'apprentissage. Toute en développant son activité, 

l'entreprise accumule le savoir.  Tout d'abord,  le savoir objectif,  sur le marché,  les clients et  les 

concurrents qui est très utile pour ajuster les objectifs, mieux s'adopter au marché. Ensuite, le savoir 

tacite (nous incluons ici de différents formes d'apprentissage organisationnel cités chez Forsgren 

2002, p. 7) qui permet de travailler de façon plus efficace. Ce savoir est aussi très important pour la  

décision de passage vers la troisième phase. Il est d'autant plus facilement assimilé que la capacité 

d'absorption d'une entreprise est grande. 
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La complexité du processus à cette étape se manifeste par plusieurs aspects. Premièrement, c'est une 

phase d'investissement, d'engagement des ressources ce qui est toujours un moment délicat pour une 

entreprise.  Ces  coûts  correspondent  non  seulement  à  l'activité  proprement  dite,  mais  aussi  à 

l'entretien du réseau et la compensation de la faible capacité d'absorption de l'entreprise, le cas 

échéant. Deuxièmement, l'entreprise bâtit son réputation auprès ses clients et son réseau. C'est un 

élément  qui introduit  une tension supplémentaire  car  chaque « faux pas » peut  être  coûteux en 

conséquences.  Troisièmement,  par  définition  l'entreprise  a  un  temps  donné  pour  atteindre  ses 

objectifs, le travail s'effectue dans l'ambiance stressante ce qui peut avoir les coûts sur le niveau 

humain et aussi influencer la capacité d'absorption. 

Proposition 5 La phase novice est l'étape la plus complexe de l'internationalisation. Elle  

combine le travail du réseau, l'apprentissage et l'activité propre d'une entreprise. Le risque d'échec  

est le plus élevé. 

La décision de poursuivre ou d'abandonner

Après  que  le  délais  pour  atteindre  les  objectifs,  fixé  au  moment  de  l'entrée  se  soit  écoulé, 

l'entreprise se trouve confrontée au choix de la poursuite ou d'abandon de l'internationalisation. Elle 

peut décider d'arrêter le processus, lorsque les difficultés auxquelles elle se trouve confrontées sont 

trop grandes  et  elle  n'a  pas des  ressources  suffisantes pour  les  dépasser.  Nous pensons ici  aux 

facteurs venant de l'extérieur  (l'environnement,  les institutions, les concurrents);  aux difficultés 

venant  de  l'intérieur  (mauvaise  organisation,  le  départ  d'un  employé  clé);  ou  à  la  mauvaise 

anticipation lors de la pré-entrée. L'abandon représente pour une entreprise des pertes, mais aussi 

une forme d'expérience qu'elle pourra utiliser lors des autres tentatives d'internationalisation. L'autre 

alternative  est  de  continuer  l'engagement.  L'entreprise  décide  d'entrer  dans  la  phase  de 

l'internationalisation confirmée. 

Proposition 6 Le bilan de la phase novice détermine la décision de poursuite ou d'abandon  

du processus d'internationalisation. 

La phase d'internationalisation mature

La  phase  de  l'internationalisation  mature  ne  correspond  pas  forcément  à  l'augmentation  des 

ressources engagées. En effet, lors de la phase novice, l'entreprise s'est fait place sur le marché. S'il 

s'agit du marché mature, bien segmenté, où l'entreprise est arrivée à se bien positionner, l'entreprise 

peut préférer de maintenir sa position. En revanche si le marché est jeun et dynamique, elle peut 

vouloir  gagner  de  parts  de  marché  plus  importants  ce  qui  nécessite  des  investissements 

supplémentaires.  La décision d'accroître ou pas des ressources engagées se fait  sur la  base des 
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opportunités perçues par l'entrepreneur et du savoir acquis dans la phase novice. 

Proposition  7 Le  comportement  de  l'internationalisation  d'une entreprise  dans la  phase  

mature dépend de l'état du marché sur lequel opère l'entreprise. 

Concernant le réseau das cette étape, il est déjà bien constitué et mature. L'entreprise devient le 

nœud important de son réseau. Le travail de résautage consiste en l'entretien des relations contacts 

précieux et utiles et d'autre part en une sélection dans ses contacts peu intéressant afin d'améliorer 

l'efficacité et la recherche de nouveaux membres. A ce stade l'entreprise est un membre reconnu et 

donc le travail sur le réseau ne nécessite pas des investissements importants, comme dans la phase 

novice. Cette étape est aussi celui d'apprentissage organisationnel intense. L'acquisition du savoir 

tacite  commencée  dans  la  phase  novice se poursuit  et  s'amplifie.  En effet,  l'entreprise  travaille 

désormais dans l'environnement qu'elle connaît mieux et le savoir intégré au niveau individuel peut 

désormais s'intégrer au niveau de toute l'organisation à travers les nouvelles routines. L'entreprise 

peut aussi rechercher du savoir général sur d'autres types marchés dans le but de diversifier son 

activité à l'étranger.

Proposition 8 L'activité de l'entreprise repose sur des bases solides construites lors de la  

phase  novice.  Les  efforts  de  l'entreprise  sont  consacrés  à  l'acquisition  du  savoir  et  le  

développement du réseau dans le but de diversifier son activité.

La  durée  de  cette  phase  d'internationalisation  mature  dépend  de  l'entreprise,  de  l'évolution  du 

marché sur lequel elle se trouve et de l'environnement. Elle se termine lorsque le processus arrive à  

un certain essoufflement. A ce moment-là, l'entreprise a plusieurs choix qui seront fondés sur l'effet 

de retour obtenu après le temps de présence à l'étranger. Premièrement, elle peut abandonner le 

marché. Encore une fois, il est possible de penser à des raison externes liés à l'environnement ou 

bien le déclin du marché comme la cause de ce processus. L'entreprise peut au contraire choisir  

d'intensifier son développement sur le marché donné et faire des décisions des investissements plus 

importants. Une troisième possibilité, qui peut s'effectuer parallèlement à la deuxième est d'élargir 

son activité à l'international soit par la recherche des autres pays soit par l'introduction d'un nouveau 

produit.  En effet,  le  processus  d'internationalisation ouvre l'entreprise  à  d'autres  opportunités  et 

l'enrichit en l'expérience internationale. 

Proposition 9 Le processus de l'internationalisation s'arrête ou se poursuit en reprenant le  

cycle en fonction de l'état du marché et des opportunités perçues par l'entreprise. 
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2. Les remarques et les implications 

Ce travail conceptuel a pour but de présenter un modèle du processus d'internationalisation. Il s'agit  

ici de l'analyse temporelle qui reprend l'approche de l'entreprise par le savoir (KBV) et l'approche 

de l'entreprise par le réseau. En effet le développement à l'étranger d'une entreprise est considérée 

comme un processus reposant sur deux activités : de l'acquisition et de l'exploitation du savoir et la 

création, le développement, l'entretien et l'exploitation du réseau. Ces deux aspects permettent à 

l'entreprise  de  faire  face  à  l'environnement.  Le  rôle  centrale  appartient  à  l'entrepreneur  et  plus 

généralement  à  l'équipe  dirigeante,  leur  façon  de  percevoir  les  opportunités  et  surtout  leur 

expérience internationale. 

Il nous semble que ce modèle peut s'appliquer aussi bien dans l'analyse de l'internationalisation des 

entreprises traditionnelles et des born-again global et des INV. En effet, nous pensons que le temps 

qui s'écoule entre les différentes phases est plus ou moins long. Du fait de caractéristiques de leurs 

produits  des  INV qui  très  souvent  sont  intenses  en savoir,  ces  biens  deviennent  obsolètes  plus 

rapidement. Cela oblige l'entreprise à accélérer le rythme de l'internationalisation et d'utiliser le 

réseau et le savoir de façon plus intense. 

La principale faiblesse de ce modèle concerne le manque de fondements empiriques. Des études de 

cas incluant à la fois les entreprises traditionnelles que les born-again global et les INV devront être 

effectués. 

Nous insistions sur le fait qu'une internationalisation réussie nécessite de différents types de savoir 

et le réseau. Ces deux facteurs sont très coûteux et souvent négligés, notamment par les entreprises 

plus petites qui n'ont pas d'expérience ni des ressources suffisantes. 

72



Conclusion

73



L'étude de l'internationalisation des PME est un courant de recherche florissant. La diversité du 

monde de ces entreprises et la variété de leurs façons de s'internationaliser est reconnue dans la 

communauté scientifique. La compréhension des mécanismes qui conduisent à l'internationalisation 

des PME ainsi que ceux qui régissent son déroulement est l'enjeu majeur dans la mesure où les 

PME participent  très  activement  dans  la  mondialisation  et  cela  a  de  l'impact  positif  sur  leurs 

performances. En guise de la conclusion, nous présentons des pistes pour la future recherche.

Les vérifications empiriques des modèles conceptuels. 

Les travaux les plus récents dans ce domaine tentent une conceptualisation du processus. Leur but 

est de proposer un modèle général tout en essayant de préserver les différences dans la façon de 

s'internationaliser  qui  peuvent  exister  dans  des  différentes  entreprises.  Comme  tout  travail 

conceptuel, ces études nécessitent des études empiriques afin de valider leur pertinence. Ces études 

devraient reposer sur des échantillons larges et longitudinaux. 

Par  ailleurs,  il  serait  intéressant  d'étudier  l'internationalisation  rapide  dans  des  différents  types 

d'industries, y compris dans des industries « traditionnelles ». En effet, bien que l'existence des INV 

dans ces industries a été attestée dans la littérature, la majorité d'études empiriques se concentrent 

sur les industries intensives en savoir. 

L'évolution et la survie des INV 

Concernant les INV l'une des thématiques qui nécessite l'approfondissement est leur évolution et 

leur survie. Quelle est la survie de ces entreprises? Que deviennent-elles sur une période de temps 

plus  longue?  Elles  peuvent  se  réinventer  et  produire  de  nouveaux  produits,  grandir  en  se 

diversifiant,  sortir  du  marché  pour  entrer  sur  un  autre,  être  absorbées  par  des  entreprises  plus 

grandes. Quels sont les facteurs qui conduisent à telle ou telle voie? Peu d'études s'intéressent à ces 

questions (Zahra 2005, Mudambi et Zahra 2007). La difficulté principale est liée à la récolte des 

données longitudinales sur les INV. 

Les particularités des INV dans des pays émergents

Peu d'études s'intéressent aux INV dans des pays en transition et émergents. Nous connaissons le 

rôle  important  des  émigrés  qui  retournent  dans  leur  pays,  car  ils  détiennent  l'expérience 

internationale, qui est cruciale dans le processus d'internationalisation. Ces entreprises présentent-
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elles  des  particularités  par  rapport  à  leurs  homologues  venant  des  pays  développés?  Dans  ces 

derniers les entrepreneurs disposent d'accès plus facile à l'information et donc le savoir (qui, nous 

l'avons vu,  est  à la base du processus d'internationalisation),  ainsi  que à des leviers venant des 

gouvernements, ou de différentes instituions. Ils doivent donc compter d'avantage sur leur propre 

réseau en tant que la source du savoir et des contacts utiles. Ces économies où la croissance est très 

soutenue permettent d'étudier des défis et la dynamique particulière auxquels fait face International  

Etrepreneurship. 

Les born-again global en comparaison aux INV 

Le type d'entreprises très peu étudié sont les born-again global. Les moteurs d'internationalisation 

de ces entreprises sont-ils les mêmes que pour les INV mais seulement différés dans le temps?

Les risques liés au réseau

L'importance  du  réseau  dans  le  processus  de  l'internationalisation  est  reconnue  à  la  fois  par 

l'approche  traditionnelle  et  dans  International  Entrepreneurship.  Cependant  les  risques  liés 

dynamique et de la stabilité du réseau n'ont pas encore été exploré suffisamment. Le réseau trop 

large avec beaucoup de liens faibles comporte le risque de saturation de l'information. Difficilement 

vérifiables,  trop  nombreuses,  les  alertes  peuvent  nuire  le  développement  international  de 

l'entreprise. Les réseaux larges mais trop fragmentés avec peu de liens actifs comportent aussi le 

risque pour une entreprise. Ces questions relatives aux dangers que comporte un réseau, n'ont pas 

encore été explorées. 

Les formes de la protection du savoir dans les INV 

Le savoir est conjointement au réseau l'aspect le plus important du processus d'internationalisation. 

Beaucoup  d'auteurs  mettent  l'accent  sur  la  nécessité  des  études  empiriques  de  processus 

d'acquisition  et  de  création  du savoir.  En outre,  le  savoir  étant  la  ressource  principale  grâce  à 

laquelle  l'entreprise  crée  de  la  valeur  la  question  de  la  protection  de  ce  savoir  se  pose.  C'est  

l'acquisition et  circulation rapide,  et  l'échange du savoir  qui  permet  aux INV s'internationaliser 

rapidement. Comment protéger ce savoir? Les moyens traditionnels (les brevets) sont-ils adaptés à 

la vitesse à laquelle travaillent les INV? Quels sont d'autres moyens, des configurations stratégiques 

que les entrepreneurs mettent en œuvre pour protéger leur savoir?
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Annexe 1 

Les constructions et les processus associés avec l'apprentissage organisationnel. 

Source: Huber (1991) p.90
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Annexe 2

Le modèle de la prise de décision d'engagement sur le marché.

Ri*= maximum tolerable market (market i) risk = f (firm's resource position, firm's risk approach)

Ri = existing market risk situation = Ci x Ui

where Ci  = existing market commitments

Ui = existiong market uncertainty

Δ Ri = incremental risk implied by an incremental addition to operations on market i.

Scale increasing decisions are assumed to affect the size or Ci but not the size of Ui so that 

Δ Ri = Ui x Δ Ci > 0

Uncertainty reducing decisions are assumed to affect Ui primarily so that 

Δ Ri = Δ Ui (Ci + Δ Ci ) +Δ Ci x Ui < 0 

Source: Johanson et Vahlne (1977) p.30
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Annexe 3

La revue des modèles d'innovation d'internationalisation des entreprises.

Source: Andersen (1993), p.213
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Annexe 4

Utilisation du terme « Born global » par les auteurs au fil des ans et les limites données à leur 
définitions. 

Source : Servantie 2007
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Annexe 5

Les  stratégies  développées  par  les  PME  pour  confronter  les  contraintes  dans  le  processus 

d'internationalisation rapide.

Source: Freeman et al. 2006, pp. 56-57
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Annexe 6

Les forces qui poussent les PME à s'internationaliser. 

Source: Etemad (2004) p. 7
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Annexe 7

Les forces qui tirent l'entreprise à s'internationaliser. 

Source : Etemad (2004) p. 8
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Annexe 8

Les forces médiatrices dans le processus de l'internationalisation des entreprises.

Source : Etemad (2004) p. 10
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